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Chapitre 1 - Parier à l'aveugle 

Eric ne sait pas vraiment comment Andy a réussi à le convaincre de venir. Les fêtes gays dont le seul but est de conclure ne sont pas vraiment dans ses habitudes, plus depuis longtemps en tout cas. Il préfère les soirées dans les pianos-bars et les salons de thé. Il préfère la tranquillité. Il n’a jamais trouvé ce genre de fêtes relaxantes. Mais ils ont pris plusieurs shots de tequila chez lui pour s’échauffer, et au lieu d’aller dans un bar gay tranquille, ils se dirigent vers cette fête parce que la dernière petite amie en date d’Andy y sera. Alors Eric marche derrière elle, déterminé à ne pas l’imaginer tomber du haut de ses talons vertigineux, ce qui ruinerait sa coupe garçonne parfaite, son maquillage parfait et son parfait tailleur-pantalon sans chemise. Ils sortent du métro et longent un pâté de maisons jusqu’à un hôtel branché de Manhattan.

— C’est un endroit chic, OK ! dit Andy alors qu’ils s’approchent des ascenseurs. C’est organisé par un gamin pété de tunes qui jette l’argent par les fenêtres apparemment, et c’est la fête la plus cool à laquelle on puisse être conviés. Alors essaie de ne pas te comporter comme un imbécile, d’accord ?

— Merci, Andy, répond Eric en serrant les dents, soudainement sobre alors que l’ascenseur commence à monter et que son estomac semble chuter d’un coup.

Si elle n’était pas sa meilleure amie depuis des années, depuis bien avant son arrivée dans le milieu, il lui dirait d’aller se faire voir. Mais la plupart du temps, elle a ses intérêts à cœur. À sa manière cependant : toujours corrosive.

Les portes s’ouvrent sur une entrée remplie de personnes attirantes et bien habillées. Eric remercie intérieurement son amie de l’avoir convaincu de revêtir sa plus belle tenue. S’il était venu là en jean et en tee-shirt, on l’aurait mis dehors. Mais il porte un pantalon noir serré aux chevilles, son gilet de costume cintré vert foncé, et une chemise blanche amidonnée avec une cravate à texture ainsi qu’une pince à cravate sophistiquée en argent et en émeraudes que ses parents lui ont offerte pour son dernier anniversaire. Ses cheveux sont coiffés, il est bien dans sa peau, et il se sent prêt à affronter n’importe quoi. Ou presque.

Un homme imposant s’avance vers eux. Il tient même un porte-bloc.

— Les noms ?

— Nous ne sommes pas sur cette liste, mon cœur, affirme la jeune femme en souriant. Mais va dire à Leta qu’Andy est là avec un joli cœur, comme promis.

L’homme lève un sourcil mais tourne les talons et entre au milieu de la foule de personnes qui discute, danse et boit pour passer la soirée. Quelques instants plus tard, un cri aigu se fait entendre et une femme pulpeuse à la chevelure rousse et au superbe sourire se précipite vers eux et enveloppe Andy dans une accolade.

— Andy ! Tu es venue ! dit-elle en riant avant de regarder Eric. Un joli cœur, en effet ! Il est quoi ?

— Regarde son poignet, répond l’intéressée.

Eric fronce les sourcils en observant la rousse avec suspicion.

— Comment ?

— Pourquoi penses-tu que je t’aie dit de le porter ? s’enquiert Andy en désignant le bracelet en cuir sur son poignet gauche. Ça ne va pas avec ta tenue.

Il n’avait pas posé de questions après la troisième tequila et ne s’en était pas souvenu jusqu’alors. Il lève les yeux vers elle et fait la grimace.

— Au fait, c’est quel genre de fête, Andy ?

Elle passe sa main dans les cheveux de Leta et l’embrasse sur la tempe.

— Je veux que tu ailles chercher à boire pour mon ami et moi, chouchoute, lui susurre-t-elle, d’une voix ferme et autoritaire. Tu sais ce que j’aime. Ce joli cœur prendra un whiskey-Canada Dry.

Eric saisit cette opportunité pour regarder autour de lui. La pièce est composée de verre et de chrome, ainsi que de tissus noir et blanc, positionnés méticuleusement pour être en parfait alignement avec les murs. Ça n’a aucune personnalité, et il se met à s’imaginer l’espace d’un instant que tout le monde dans la pièce est robotisé, juste pour aller de pair avec l’étrange perfection de la pièce.

Une fois Leta partie, Eric secoue la tête pour se débarrasser de cette image et se tourne vers Andy pour planter un doigt dans sa hanche, souhaitant que cela suffise à la faire tomber.

— Est-ce que tu m’as amené à une séance de mise en scène ?

Elle lui sourit gentiment. Ça ne va pas avec l’expression de son visage.

— Non mais sérieux, Andy ? grince-t-il. Tu sais que j’ai arrêté de faire ça…

— Seulement parce que ton dernier mec était aussi vanille1 qu’un latte.

— Je ne l’ai fait qu’à cause d’un mec au départ.

— Et tu n’as jamais été plus heureux, répond-elle, l’air insipide, le regardant de haut et allant même jusqu’à repousser sa chevelure noire de ses yeux pour mieux l’observer. Même si Stanley était dix fois plus tolérable lorsque tu le bâillonnais que lorsque tu le laissais ouvrir la bouche. Ça fait partie de toi, Eric. Tu ne devrais pas le renier parce qu’il n’y a aucun mal à ça. Alors regarde autour de toi, joue le jeu, trouve-toi un soumis et apprécie ton whiskey.

— J’aime un homme qui sait boire son whiskey.

Andy et Eric se retournent pour voir à qui appartient cette nouvelle voix, Eric en haussant les sourcils et Andy en levant discrètement les yeux au ciel.

— Pas ton genre, Pritchard, annonce-t-elle. Peut-être que tu devrais arrêter de mater son cul et regarder plutôt son poignet.

— Quel dommage, réplique le nouveau venu. J’aurais aimé jouer avec lui.

Eric ne ressent pas la moindre attirance pour cet homme petit au teint blafard, raison de plus pour ne pas donner son accord. Il est sur le point d’ouvrir la bouche pour le dire lorsque Leta revient avec les boissons. Elle tend à Andy un verre contenant ce qui semble être un brandy et Eric prend son whiskey-Canada Dry, en buvant prudemment quelques gorgées pour le goûter. Il est vraiment très bon, alors il en prend une plus grande gorgée. Les deux filles étant entrelacées d’une façon qu’il n’a pas forcément envie de regarder, il se tourne vers Pritchard.

Mais qu’est-ce que c’est que ce nom ?

— Mon amie n’a pas jugé bon de me dire à quel jeu nous allions peut-être jouer, commence-t-il en s’éclaircissant la gorge. J’imagine qu’il ne s’agit pas là d’une simple fête, si vous avez fait en sorte de réserver tout l’étage.

— Ian Pritchard ne convie jamais à une simple fête, dit-il en levant les yeux au ciel devant cet échange de civilités. C’est pour que l’élite de New York puisse se détendre, continue Ian – ce qui est mieux que Pritchard, d’ailleurs. Mes jeux sont célèbres dans le milieu, je suis surpris que vous n’en ayez pas entendu parler.

— J’ai été un peu à l’écart depuis un moment.

Ce type l’ennuie déjà, son snobisme lui donne envie de s’arracher les yeux à mains nues.

— Considérez cela comme une nouvelle introduction.

— Coup de bol alors, remarque Ian, je n’invite que les meilleurs soumis. Un seul nouveau venu cette semaine, et je lui ai réservé quelqu’un de spécial.

Ian désigne un homme typé aux cheveux noirs ondulés, portant un pull à côtes anglaises moulant. Il a le plus beau cul qu’Eric ait jamais vu : haut, musclé, et juste un peu arrondi, comme s’il avait été fait pour remplir parfaitement son pantalon et le faire ressortir légèrement là où il était plus ample, mais c’est tout ce qu’il peut voir à cause de la façon dont il est positionné.

— Il fréquentait mon lycée. Je n’ai jamais réussi à le convaincre de sortir avec moi, il se réservait pour le Prince Charmant.

— Et c’est ici qu’il cherche, maintenant ?

— Eh bien, disons juste qu’il pensait avoir trouvé son prince mais celui-ci s’est avéré être plutôt un crapaud. Alors je l’ai invité ici pour qu’il essaie quelque chose de nouveau. Si je le pouvais, je l’emmènerais dans une chambre dès maintenant, mais les règles sont ce qu’elles sont pour tout le monde. Même pour moi.

— Et quelles sont ces règles ? demande Eric, se sentant soudainement méfiant.

Une horloge de parquet sonne l’heure et les conversations s’interrompent.

— Tu verras, fait Ian avec un air sournois. C’était mon signal.

Il disparaît juste au moment où Andy s’avance tranquillement vers lui, essuyant du rouge à lèvres au coin de sa bouche.

— Que le jeu commence, murmure-t-elle alors qu’Eric la regarde.

— Tu n’as plus le droit de regarder des films, dit-il. Aucun.

— Il y a le dominant que je connais.

— Votre attention, mes amis, interpelle Ian et l’assemblée se tait. Si je peux vous demander de vous séparer, s’il vous plaît. Les dominants à gauche et les soumis à droite.

La pièce se divise. Eric, déjà à gauche, reste en position et observe avec autant de désintérêt qu’il le peut. Il remarque que le puceau mentionné par son hôte se dirige avec incertitude vers la droite, et regarde autour de lui, ayant l’air d’attendre que quelqu’un lui dise quoi faire. Oh oui, définitivement un soumis, avec ces grands yeux inquisiteurs au-dessus de son long nez fin, cette peau foncée et bronzée et ces cheveux noirs – mon Dieu, ce qu’il est beau – symétriques et raffinés qui entourent ses traits délicats.

Eric cligne des yeux. Non. Il n’est même pas sûr qu’il va jouer, il ne devrait pas se faire des idées, surtout si ça l’amène à penser des choses comme « grands yeux inquisiteurs ». Andy dévisage le nouveau mec aussi, puis observe de nouveau son ami, qui continue de regarder droit devant lui.

— Parfait, dit Ian. Expliquons désormais les règles.

Il fait un signe de la main, et deux serveurs qui passaient dans la foule avec des hors-d’œuvre posent leurs plateaux. Chacun prend deux bols scintillants sur une console, un noir et un blanc. Il est impossible de voir ce qu’ils contiennent, mais plusieurs personnes tendent toutefois le cou.

— Les soumis s’approcheront un à un et prendront une carte, annonce le blond en faisant un geste vers le serveur au bol du côté des soumis. Il y aura le numéro d’une chambre dessus. La clef que vous avez piochée n’ouvrira que cette chambre. Une fois à l’intérieur, vous trouverez une trousse avec vos instructions. Mettez-vous en rang par genre : ceux qui sont de sexe masculin, vous piocherez dans le bol noir, et celles qui sont de sexe féminin, dans le blanc. Et pas d’inquiétude, tout le monde joue pour la même équipe.

Les soumis s’alignent. Eric remarque que le Puceau se glisse à la fin de la queue avec hésitation. Puis il remarque Andy qui se faufile jusqu’à Leta et lui murmure quelque chose à l’oreille.

— Qu’est-ce que c’était que ça ? demande Eric lorsqu’elle revient.

— Je donne à ma soumise la permission de s’amuser avec la personne qui aura son numéro de chambre, explique-t-elle.

Pourtant, il a l’impression qu’elle ment à la façon dont ses yeux pétillent. Évidemment.

— Évidemment, acquiesce-t-il suspicieusement.

Son regard se pose sur Leta, qui se retrouve à la fin de sa file et chuchote quelque chose au Puceau, un large sourire aux lèvres. Ils discutent, mais Eric ne peut pas lire sur leurs lèvres à cette distance. Il n’est pas entièrement sûr de ce qu’il se passe, il ignore si Andy tient les rênes de tout cela. Ce n’est pas comme s’il pouvait y faire quelque chose.

Dans la file de soumis, Leta et le Puceau piochent tous les deux une carte et sortent ensemble en discutant à voix basse. Une fois partis, Ian se tourne vers les dominants.

— Ça vous dit qu’on les fasse attendre un peu ?

Un rire appréciatif retentit et leur hôte murmure quelque chose au serveur, qui pose les bols. Ian se fraie ensuite un chemin vers le bar en parlant à un autre dominant, puis commande bruyamment leurs boissons. Andy tourne Eric pour qu’il lui fasse face et lui adresse un large sourire.

— Je sais que tu avais des vues sur Le Cul là-bas.

— Le Cul ? Tu es sérieuse ? Même si c’était le cas, qu’est-ce que ça peut faire ? C’est la chance qui décide.

— Tout dépend de la chance, fait remarquer Andy, à moins que tu ne trafiques les dés.

Il fronce les sourcils.

— Qu’est-ce que tu as fait ?

— Finis ton verre.

Il écoute sa suggestion et savoure la dernière sensation brûlante de l’alcool fort avant de poser son verre sur une table.

— Andy…

— Tu as besoin de te détendre et de te taire, répond-elle en lui lançant un regard noir. Je fais ça parce que tu es important pour moi. Tu n’as même pas parlé à ce type et tu le regardais comme s’il était ton putain de prince dans toute sa perfection. Alors amuse-toi avec lui et assure-toi de lui donner ton numéro après, parce qu’il n’aura aucune idée de qui tu es.

Eric ne lui demande même pas ce que cela signifie parce que Ian fait de nouveau face à la foule en faisant un signe au serveur pour qu’il s’éloigne des bols.

— On les a suffisamment fait languir, annonce-t-il. Allez, prenez vos cartes sur la table. Pas la peine de faire de cinéma maintenant. Votre soumis vous attend. Les mots de sécurité sont standards mais vous devez suivre une autre règle : il faut que vous leur laissiez le bandeau sur les yeux. Laissez-les deviner.

Tout le monde s’aligne devant les bols. Andy attrape son ami par le bras pour le faire ralentir. Même Ian passe devant eux et ils sont les derniers dans la pièce où il ne reste que le videur et les serveurs.

L’un d’eux se tient à proximité de la table, ses doigts sur le bord de chaque bol. Eric met sa main dans le bol noir…

Rien. Mais juste au moment où il s’apprête à la retirer, une carte tombe sur le revers de sa paume.

Il lève les yeux et le regard vide que lui adresse le serveur est suffisamment parlant. Il prend la carte et enlève sa main, comme si de rien n’était. Il essaie avec difficulté de ne pas sourire lorsqu’il voit Andy faire le tour de la table et glisser un billet dans la poche arrière de l’uniforme ostentatoire du serveur.

— De rien, dit-elle lorsque Eric regarde sa carte, sur laquelle est inscrit le numéro sept.

Ils pénètrent dans le couloir.

— Maintenant… je vais aller voir ma petite amie. Je te suggère de commencer à planifier ce que tu vas faire de ton tout nouveau joujou.

Elle se faufile dans la chambre numéro deux en lui faisant un clin d’œil, laissant Eric seul dans le couloir. Il s’avance jusqu’à ce qu’il voie son numéro puis marque un temps d’arrêt.

Une fois qu’il aura franchi le seuil de cette chambre, il ne pourra pas faire machine arrière. Il sera de nouveau un dominant. Il devra s’occuper d’un soumis. Et pas n’importe quel soumis, quelqu’un de nouveau dans le milieu. Il sera le premier dominant de quelqu’un. C’est une grande responsabilité. D’accord, il est extrêmement attiré par l’homme qui se trouve de l’autre côté de cette porte. Ça a immédiatement été une évidence, quelque chose qu’Eric n’avait jamais vécu auparavant et il ne parvient pas à ignorer la nervosité qui bourdonne de son estomac jusqu’au bout de ses doigts. Son manque de contrôle est inquiétant, et il ne veut pas ressentir cela alors qu’il a besoin d’être au top de sa forme. Ce n’est certainement qu’un effet de son manque de pratique récent.

Il est resté dans le milieu pendant plusieurs années, jouant le rôle de dominant à la fois dans des relations longues et dans des aventures passagères. Mais il est parti. Il a arrêté, parce que jamais il n’avait ressenti de réel épanouissement avec quelqu’un du milieu. C’est devenu évident depuis sa dernière relation ratée, celle qui l’en avait fait sortir. Il avait toujours voulu avoir la totale : le mec parfait et le soumis parfait. Mais ça ne se passe pas comme ça dans la vie. Et Eric n’est plus cette personne. Il ne peut plus espérer cette combinaison parfaite, son cœur a été brisé à cause de ses espérances. Il a appris à faire davantage attention et à prendre des décisions réfléchies. À rester logique. À rester calme.

Alors il peut entrer et faire de son mieux pour ce mec, s’autoriser à s’envoyer en l’air et à faire face aux conséquences quelles qu’elles soient, bonnes ou mauvaises. Ou il peut partir maintenant, continuer là où il se sent à l’aise, et laisser ce pauvre beau soumis abandonné là.

Il déverrouille la porte.

La pièce est soignée et confortable. Et apparemment, entièrement équipée. Au pied du lit se trouve un coffret cadeau noir, où il est certain de trouver du matériel et des sextoys.

Le soumis est assis sur le rebord du lit, les jambes croisées au niveau des chevilles et les mains sur les cuisses. Sa tête est penchée en avant et il se mordille la lèvre. Lorsque Eric rentre dans la pièce, il lève et tourne la tête. Ses yeux sont recouverts d’un foulard noir.

— Salut ?

Sa voix est belle, douce et plaisante bien qu’un peu timide. Eric sourit.

— Salut. Tu t’appelles comment ?

Le soumis sourit légèrement.

— Euh, James Kader. Jamie, en fait.

— Bonjour Jamie, je suis Eric Yates.

— Salut, Eric. Euh… est-ce que je dois t’appeler d’une autre façon ?

— Tu peux juste m’appeler par mon prénom, répond-il. À moins que tu ne sois plus inspiré.

— D’accord. Euh…

— Est-ce que ça va, Jamie ? demande Eric, incapable de se retenir plus longtemps. J’ai entendu dire que tout cela était nouveau pour toi…

— Ouais. Je… je pense que Ian me voulait pour lui. Mais ce n’est pas le cas, alors je n’ai pas à me plaindre. J’aurais râlé sinon. Je ne vais pas lancer des rumeurs ou casser du sucre sur son dos, mais…

— Tu as toujours le droit de te plaindre, insiste Eric en s’asseyant à côté de lui sur le lit alors que Jamie tourne la tête dans sa direction, se crispant légèrement. Tu le sais, pas vrai ? Tu peux utiliser un mot de sécurité à n’importe quel moment. Y compris si tu ne veux pas faire ça, là maintenant. Si cette situation te met mal à l’aise, tu as parfaitement le droit de le dire.

Jamie prend une grande inspiration.

— Je veux le faire, dit-il. Je… J’ai fait quelques recherches après la première fois que Ian a essayé de me convaincre de venir à une de ces fêtes. Ça avait l’air sympa, mais j’étais en couple à l’époque et l’idée ne plaisait pas trop à mon petit copain. Mais… nous ne sommes plus ensemble. Alors je me suis dit que j’allais saisir cette opportunité.

— Et essayer quelque chose d’un peu hors normes, hein ? le taquine-t-il.

— Ouais, rit Jamie. On dirait que j’y suis allé un peu fort, non ? J’imagine qu’il y avait différentes étapes avant ça, fait-il avant de pousser un long soupir. Autant en profiter, alors.

Son sourire est beau. Eric aimerait pouvoir voir ses yeux.

— Est-ce que tu veux garder le foulard ? demande-t-il. Je sais que ce sont les règles mais nous ne sommes que tous les deux.

Jamie se met à gigoter et Eric ajoute aussitôt :

— Comme tu préfères.

— Je pense que je vais le garder. C’est juste que… j’ai l’impression que je dois respecter les règles. Si je veux être un soumis, il faut bien que j’apprenne à obéir, non ?

Il étudie Jamie.

— Ce n’est pas toujours comme ça que ça marche, mais je comprends ton raisonnement. Promets-moi juste que, si tu veux faire ça de façon régulière, tu parleras à un soumis expérimenté. Si tu écoutes uniquement les conseils des dominants, surtout ceux qui veulent te garder pour eux, ils pourraient facilement en tirer profit.

— Tu connais bien Ian ?

— Non, répond Eric, nerveux à l’idée d’avoir pu l’offenser. Je viens de le rencontrer. Il ne ferait pas ça ?

— Si, il le ferait, affirme Jamie avec une certitude absolue. Je me demandais juste si tu étais vraiment doué pour comprendre les gens ou si tu le connaissais depuis le début.

— Disons qu’il n’est pas très difficile à cerner, déclare-t-il, soulagé.

— Non, il n’est pas très subtil.

Le soumis frotte les paumes de ses mains sur son pantalon et Eric tend la main instinctivement, agrippant son poignet le plus proche.

— Arrête, dit-il doucement. C’est normal d’être nerveux. N’abîme pas ton pantalon pour autant, ce serait dommage, il te va si bien.

Jamie frissonne, et sa mâchoire manque de tomber en entendant le ton de la voix d’Eric, qui est désormais passé en mode dominant. Il se redresse et semble devenir plus grand et imposant, le menton relevé, si bien que son charisme, jusque-là endormi, envahit la pièce. Il ne se retient plus, il a la situation entièrement sous contrôle et il veut que Jamie le sente, même s’il ne peut rien voir.

— Oui, chuchote ce dernier en respirant à peine.

— Et tu comprends que, si à n’importe quel moment tu ne te sens pas en sécurité, si tu as l’impression que nous n’agissons pas de manière raisonnable ou si tu ne consens plus, tu as le droit d’arrêter de jouer ? C’est là le principe de base du BDSM. CSS : Consensuel, Sain et Sûr. Si le jeu n’inclut pas tout ça, ça ne fonctionne pas à moins de s’être mis d’accord auparavant, et dans ce cas, on passe au hard, qui n’est pas pour les débutants. C’est mieux de se concentrer sur le basique pour le moment.  

Jamie acquiesce de nouveau légèrement. Il semble à peine cohérent, mais c’est suffisant.

— Bien.

Eric se penche et l’embrasse doucement pour le titiller, effleurant tout juste ses lèvres. Jamie gémit et ouvre sa bouche en guise d’invitation, mais le dominant s’arrête là.

— Il faut que tu le mérites, Jamie, dit-il en s’écartant.

L’intéressé inspire en tremblant et Eric ronronne, ravi.

— Ne t’inquiète pas. C’est ta première fois, on va y aller doucement, continue-t-il avant de faire un pas en arrière et de pousser la boîte du pied. Je te veux à genoux.

Jamie s’agenouille aussitôt, heurtant le sol dans un bruit sourd. Eric fait presque la grimace, compatissant, mais il a l’air d’aller parfaitement bien.

— C’est bien, le félicite-t-il et son partenaire sourit, ravi et heureux.

Eric sourit en retour, content que Jamie ne puisse pas le voir. Il peut se permettre de ne pas conserver totalement son rôle.

— Maintenant, je veux que tu te déshabilles en me disant quels sont tes mots de sécurité et tes limites.

— Rouge pour arrêter, s’exécute-t-il en ôtant rapidement ses vêtements, se trémoussant pour tout retirer. Jaune pour faire une pause et vert pour continuer. Mes limites sont sur la carte posée sur les trucs à l’intérieur de la boîte.

Eric lève un sourcil, un peu contrarié qu’il n’ait pas directement répondu à sa question, mais regarde dans la boîte pour lui laisser le temps d’enlever son pantalon et ses sous-vêtements en silence. Il y a bien une carte à l’intérieur, sur laquelle une série d’instructions a été tapée.

« Inscrivez vos limites pour votre dominant ce soir et écrivez vos requêtes au verso. »

Ses limites sont plutôt standards. Il ne veut rien de vraiment hard, pas de fluides qui ne soient pas nécessaires, de jeux de rôle intenses ni de jeux qui impliquent une trop forte peine. Eric est à la fois surpris et satisfait de constater que, sous les limites soft, il a écrit « gorge profonde et sodomie », alors que la fessée et la flagellation sont sur la liste des choses qu’il veut, ainsi que les titillements, les mots cochons et le fait de frôler l’orgasme.

— Est-ce que tu préfères dire les mots cochons ou les entendre ? demande Eric.

— Je… je ne sais pas, admet Jamie. Je n’ai jamais vraiment fait ça. Je pense seulement que… ce serait sympa. Je… je fantasme là-dessus.

Une idée parfaite germe dans l’esprit d’Eric. Il baisse les yeux vers le jeune homme basané qui est agenouillé, nu, avec une semi-érection. Il est si beau, avec sa taille bien dessinée, ses épaules larges et ses quelques poils sur le torse qui lui donnent envie de l’explorer en profondeur. En fait, il veut explorer tout le corps de Jamie. Mais cela arrivera en temps voulu.

Il s’accroupit en face de lui et agrippe son menton.

— Merci de ton honnêteté envers moi. Et merci de ton honnêteté sur ta carte. Ça demande du courage d’écrire que tu ne veux pas de sodomie ni de gorge profonde.

— Je suis désolé, s’empresse de répondre Jamie. Je sais que je devrais l’accepter…

— Il n’y a rien que tu devrais faire, Jamie, l’interrompt-il en souriant.

Il utilise beaucoup son prénom et ça lui semble un peu bête, mais il espère que ce son calmera le soumis en plus d’être agréable en bouche. Même si le reste sera tout aussi agréable.

— Je n’ai pas besoin que tu me prennes en gorge profonde et je n’ai pas besoin de te sodomiser. Un dominant qui demande autre chose ne mérite pas ce titre. Il est plutôt question de ce qui nous va à tous les deux. Tu comprends ?

— Oui, expire-t-il, apparemment soulagé.

Eric se penche vers lui et l’embrasse.

Avec ardeur, cette fois. Il ne se retient pas, l’embrasse goulûment et prend le contrôle alors qu’il suce sa lèvre inférieure. Il prend son visage dans ses mains et gémit de plaisir lorsque son partenaire fait de même. Il aime que ses soumis soient capables d’agir et lui fassent confiance pour les remettre à leur place lorsqu’ils font un faux pas. Trop de soumis ont peur de faire quoi que ce soit, et trop de dominants ont tendance à avoir recours aux mauvais traitements. Il aime le fait que Jamie se sente suffisamment à l’aise pour faire ce qu’il veut vraiment plutôt que d’essayer de se concentrer sur lui avant tout.

— Est-ce que ça allait ? demande-t-il, haletant, lorsque Eric s’écarte. Je suis désolé, je…

— Peu importe ce que tu as lu, Jamie, oublie-le. Fais ce que tu veux. Si tu fais quelque chose de mal, je te le dirai.

Il sourit.

— Merci, monsieur.

Eric lui mord légèrement la lèvre et l’embrasse de nouveau avec ardeur. Il est tellement excité, tellement prêt.

— J’adore entendre ça, je pense qu’on va te laisser parler ce soir.

Jamie hoche la tête, le corps tremblant, son sexe désormais dur se dressant entre ses cuisses en s’incurvant. Eric veut le toucher mais il a un plan et il veut l’exécuter. Ça ne rendra les choses que meilleures.

— Lève-toi et allonge-toi sur le ventre sur le lit. Y a-t-il un emplacement sur ton corps où ma bouche ne serait pas la bienvenue ?

Jamie se redresse avec enthousiasme, se retourne, trouvant son chemin jusqu’au lit à tâtons, et grimpe dessus à quatre pattes sans la moindre tentative de grâce. Eric rit presque, son cœur se gonflant. C’est à la fois adorable et sexy, la façon dont Jamie se fiche d’être attirant. Il est tellement prêt, tellement excité. Il presse le creux de sa main contre sa propre érection, se mordant la lèvre alors que son partenaire s’installe et s’étale devant lui, les muscles de son dos bien en vue, s’affinant jusqu’à son splendide postérieur, puis vers ses cuisses fuselées.

Eric le veut tout entier.

— Non, dit Jamie.

— Hein ?

— Il n’y a nulle part… où elle n’est pas la bienvenue. Tu peux mettre ta bouche partout… s’il te plaît…

Eric fait un petit mouvement de va-et-vient dans sa main, incapable de se retenir. Son ton semble si désespéré. Il ne peut qu’espérer que le sien ne soit pas le même lorsqu’il répond simplement :

— D’accord, je le ferai.

Il rampe sur le lit et enfourche les cuisses de Jamie, son corps entièrement vêtu touchant à peine le sien, le faisant gémir.

— Est-ce que tu es toujours habillé ? demande-t-il à bout de souffle.

Le dominant se penche pour embrasser le haut de sa colonne vertébrale, le laissant ainsi sentir le tissu de ses vêtements sur sa peau nue.

— Oui, je suis habillé.

— Oh mon Dieu, c’est trop sexy, fait-il en se trémoussant sur le lit.

Eric ricane et se redresse pour s’asseoir, s’assurant de garder le moins de contact possible.

— Je veux que tu me parles de tes fantasmes. Pour chaque fantasme que tu me racontes, j’explorerai une partie de ton corps avec ma bouche et mes mains. Plus tu me donneras de détails, plus je porterai d’attention à cette partie en particulier.

Cela donne à Jamie un tout petit peu de contrôle et permet à Eric de voir quels types de contacts il affectionne le plus. Le soumis peut décider s’il veut qu’il continue sur cette partie de son corps ou passe à la suivante. Ça le gardera sur le qui-vive, et Eric a plus d’un tour dans son sac pour s’en assurer.

— Mais si tu t’arrêtes de parler, ajoute-t-il, et que tu ne veux pas passer au fantasme suivant, ou m’en dire davantage sur celui dont tu me parles, tu seras puni. Est-ce que c’est bien compris ?

Il gémit à nouveau et hoche la tête.

— Il me faut une réponse, Jamie.

— Oui, monsieur.

Eric embrasse de nouveau le haut de sa colonne vertébrale.

— C’est bien. Numérote les fantasmes au fur et à mesure. Tu peux commencer.

Jamie prend une grande inspiration et son amant s’écarte et écoute avec attention. Si la soirée se passe bien, il veut se souvenir de ce qu’il entend.

— Un, lance le soumis alors qu’Eric commence à embrasser son bras gauche en remontant, le caressant de ses mains. J’ai ce fantasme où je suis attaché. Deux…

Eric se met presque à rire. Apparemment, ses bras ne lui font aucun effet alors il décide de le défier et de passer à l’autre.

— J’ai ce fantasme pendant lequel je reçois une fessée avec… euh… différents objets. Trois…

Eric se dirige vers son dos, embrasse le long de sa colonne vertébrale et Jamie commence à parler plus doucement, faisant durer le moment. Il sourit contre son épiderme, massant ses muscles jusqu’à ses fesses, et écoute attentivement en essayant de ne pas se perdre dans la chaleur de sa peau et de son corps ferme, juste légèrement plus petit que le sien.

— Je… J’ai le fantasme de me retrouver seul dans l’obscurité. Et quelqu’un commence à parler mais je ne le vois pas, il n’est même pas dans la pièce. Mais il m’observe et me dit de me toucher. Il guide mes mouvements. J’ai sans cesse ce fantasme, je me l’imagine lorsque je suis seul dans mon lit. Il me dit de me toucher le torse, et les hanches, et les fesses et il ne me laisse pas me toucher le sexe avant que je sois prêt à le supplier. Et ensuite il me demande de faire ça doucement. Quatre.

Eric sait que Jamie s’attend à ce qu’il se concentre sur son fessier, alors il se déplace et commence à jouer avec ses jambes, en commençant par les mollets et remontant jusqu’à ses cuisses.

— Euh. J’ai ce fantasme où mon dominant me traite comme son esclave. Cinq.

Il passe à l’autre jambe et aspire aussitôt sa peau pour laisser une marque dans l’arrière de sa cuisse.

— Je… J’ai ce f…fantasme que… oh… que mon dominant fasse couler de la cire chaude partout sur moi. Six.

Il se retient à peine de pousser un cri aigu pour dire le numéro parce que les mains d’Eric agrippent ses fesses, sentant le muscle, la graisse et la peau sous ses doigts, pressant, étalant et massant. Ses hanches se soulèvent et il ne peut s’empêcher de se demander pourquoi il n’aime pas la sodomie étant donné qu’il semble si enthousiaste à l’idée d’être touché et caressé à l’aide d’un doigt. Peut-être qu’il ne comprend pas…

— S’il te plaît, s’il te plaît, mets ta bouche sur moi.

Ou peut-être que si.

— Tu ne me dis pas ton fantasme, avertit Eric en fredonnant doucement. Tu te souviens de ce que j’ai dit ?

— Je suis désolé, j’ai ce fant…

Paf.

— Oh, putain…

— Une claque à chaque fois que tu es puni. Ce qui veut dire que la prochaine fois, tu en auras deux. Puis ensuite trois, puis quatre, etc. Continue maintenant.

— Je… J’ai ce… Oh, Eric…

Paf. Paf. Ses mains tombent sur les fesses de Jamie, d’abord d’un côté, puis de l’autre, les faisant rebondir et rougir. Il ne se retient pas, mais son partenaire semble aimer la douleur, il gémit et fait des mouvements de va-et-vient, les pieds s’enfonçant dans le matelas pour amortir.

— Ton fantasme, Jamie, l’encourage Eric, impatient, alors que sa bouche passe au-dessus de lui sans le toucher.

— J’ai ce fantasme où je suis agenouillé, gémit-il.

Eric se jette aussitôt sur son orifice, l’embrassant, passionné et humide, alors que sa langue, ses lèvres et ses pouces écartent son fessier.

— Je suis… Je suis agenouillé et attaché. Et je suis incapable de bouger, je suis entièrement ligoté. Et mon dominant m’oblige à le regarder baiser quelqu’un d’autre, à le supplier et à l’appeler « Maître », pour le faire jouir encore et encore et je ne peux pas jouir du tout.

— Tu veux que l’autre soumis se fasse sodomiser ? demande-t-il, s’écartant pour respirer en caressant légèrement son orifice, sans suggérer une pénétration mais continuant à le stimuler.

Il inspire autant que possible entre chaque mot, se forçant à revenir à la réalité alors qu’il s’était plongé dans une concentration intense, cet endroit particulier où rien n’existe plus que le plaisir de son soumis.

— C’est ce que tu dis ? reprend-il.

Jamie commence à réaliser ce qu’Eric lui demande puisqu’il se met immédiatement à expliquer :

— Je n’ai pas dit que je ne voulais jamais me faire prendre, c’est juste que… Je veux que ce soit quelqu’un qui m’a proclamé sien. Une relation. Je ne veux pas me faire prendre par quelqu’un en qui je n’ai pas entièrement confiance. C’est… c’est très intime, et la seule fois où j’ai fait ça lors d’une rencontre d’un soir, je me suis senti trop mal après coup. C’est juste trop, avec quelqu’un qu’on ne connaît pas…

— Je comprends, c’est bon, le rassure-t-il en l’embrassant à nouveau, le faisant gémir encore. Mais ça ne te pose pas de problème de sodomiser quelqu’un que tu ne connais pas ?

— Pas si ça lui convient, répond-il entre deux halètements. Je ne trouve pas cela aussi effrayant. Ce n’est pas aussi… intense.

— C’est bon, dit Eric. Continue.

— Je… je veux que mon dominant encule ce soumis, reprend Jamie, sa respiration s’accélérant alors qu’il le lèche avec fougue, sa voix s’enrouant et devenant moins contrôlée. Je veux qu’il décrive la sensation de la pénétration et qu’il dise comme il est bon. Je veux désespérément que mon dominant me prenne à sa place. Puis, lorsque le soumis n’en peut plus, le dominant le laisse partir et il me regarde pendant que le dominant me baise et c’est tellement mieux, et on se connaît et on jouit ensemble et on ne réalise même pas lorsque l’autre soumis part. Sept.

Eric s’écarte, s’essuie rapidement la bouche sur son bras avant de le faire se retourner, regardant son corps avec envie alors qu’il bouge et prend position pour lui, exactement comme il le veut. Il ne s’occupe pas des bras ni des jambes, cette fois-ci, impatient de continuer, commençant plutôt à laisser des suçons sur le torse de Jamie pendant qu’il parle.

— J’ai ce fantasme où mon dominant me fait jouir tout habillé dans un endroit public, comme un restaurant. Il insère un vibromasseur en moi et n’arrête pas d’augmenter l’intensité jusqu’à ce que je m’éjacule dessus, dans mes sous-vêtements, et puis il continue jusqu’à ce que je doive quitter la table. Et… Et il me chronomètre. Le temps que je tiens… c’est le temps que j’aurai ensuite pour avoir le droit de le vénérer ce soir-là. Huit.

Eric se glisse le long de son corps et ignore le sexe de Jamie, se dirigeant plutôt vers ses parties.

— Tu as des fantasmes très détaillés, remarque Eric, les lèvres effleurant à peine la peau douce et chiffonnée. Je pense que tu veux cela depuis longtemps. Depuis plus longtemps que ce que tu veux bien admettre. Et je me demande depuis combien de temps, ajoute-t-il en ricanant avant de doucement aspirer un de ses testicules dans sa bouche.

— Je… oh, je… je… je ne peux pas…

Eric se retire, soulève ses jambes jusqu’à ses épaules et expose son fessier. Il met trois claques, se délectant des cris de Jamie avant de les laisser retomber.

— Continue, expire-t-il avant de reprendre ses testicules dans sa bouche.

— Je… j’ai ce fantasme, ajoute-t-il en essayant de nouveau de parler malgré le fait que ses cuisses tremblent et que son estomac se contracte au-dessus de la tête d’Eric.

Celui-ci compatit, à sa façon. Il se sent aussi frissonner d’excitation et d’adrénaline, mais c’est la pointe de contrôle et non pas le soulagement qui le rend dingue, même s’il apparaît calme, vu de l’extérieur, alors qu’il prend note des confidences de Jamie.

— Un fantasme. Que… Euh… mon dominant me laisse le sodomiser mais me dicte tous mes mouvements et ne me laisse pas jouir avant qu’il l’ait fait deux ou trois fois. Neuf.

Eric sourit face au désespoir de son amant et ondule vers le haut, commençant à vénérer son cou et son visage à la place. Jamie se met presque à geindre, son corps se remuant pour créer un frottement alors qu’Eric l’embrasse sur la joue et fait courir ses ongles dans son cou.

— J’ai ce fantasme, reprend-il, la voix désormais aiguë et faible, que mon dominant me ligote et me donne la fessée, à coups de paddle et de martinet. Ça m’est égal… Juste… il me frappe et laisse des marques sur mon dos, mes jambes et mes fesses. Et… et il ignore mon mot de sécurité. Il me pousse et il ne me laisse pas lui dire d’arrêter. Il continue quand même.

Eric l’embrasse avec beaucoup de douceur, en faisant glisser ses lèvres sur ses joues, embrassant ses yeux par-dessus le foulard, son nez, son front, les lèvres douces et pulpeuses entre chaque mot.

— Et puis, continue Jamie, lorsqu’il est prêt, il éjacule sur mes hématomes et me fait jouir rien qu’en me parlant. Je… je ne sais même pas ce qu’il dit, je veux juste que le son de sa voix me fasse jouir alors que je n’arrive même pas à bouger. Dix.

Eric se lève sans dire un mot, et Jamie commence aussitôt à bredouiller.

— S’il te plaît, monsieur, s’il te plaît, j’ai été bon, dit-il alors que le dominant se dirige rapidement vers la boîte, prenant ce qu’il recherche en faisant le moins de bruit possible. S’il te plaît, laisse-moi jouir. Ou toi, jouis. N’importe, mais j’ai besoin que quelqu’un jouisse, monsieur.

Aussi vite qu’il le peut, avant que Jamie n’ait le temps de comprendre ce qui se passe, il déchire l’emballage et sort le préservatif, puis le fait rouler le long du sexe durci à l’extrême de son amant. Ce dernier se met à gémir si bruyamment qu’Eric est persuadé que tout le monde aux alentours a pu l’entendre. Mais ce son rebondit sur les murs, résonne dans ses oreilles, et il est parfait. Jamie est si doué.

— Donne-moi ton meilleur fantasme, exige-t-il avant de sucer le sexe de son partenaire.

— J’ai ce fantasme, reprend Jamie qui peine désormais à articuler les mots tant il respire rapidement et profondément.

Eric lève les yeux, les mains du brun dans ses cheveux et ses jambes se contractant autour de son corps alors que les muscles de son ventre tressautent. Il doit être si près de l’orgasme. Il le suce avec ferveur, bougeant sa tête de haut en bas tout en caressant la base de son sexe, alors que sa langue passe sur la partie inférieure et qu’il gémit – mon Dieu, il devrait vraiment s’envoyer en l’air plus souvent, cette sensation d’avoir un homme dans sa bouche, sur sa peau, à l’intérieur de son corps, lui avait manqué.

— Je veux que mon dominant… me bande les yeux et me fasse… m’allonger et parler de mes fantasmes, pendant qu’il… pendant qu’il me touche, m’embrasse et… mmm, mmm ! Me suce, oh mon Dieu. Et je ne peux même pas le voir mais je sais qu’il est là et qu’il me désire et après je veux qu’il me baise alors qu’il est toujours complètement habillé, oh putain…

Eric se rend à peine compte que Jamie éjacule soudainement dans le préservatif, c’est chaud et rapide contre son palais avec le latex pour seule barrière entre lui et ce qu’il veut goûter. Il le suce frénétiquement plusieurs fois de plus, le laissant ruer, se tortiller et crier à l’approche de l’hypersensibilité et puis se retire.

Il faut qu’il jouisse, lui aussi : il était tellement concentré sur son amant qu’il en aurait presque oublié la contraction de son propre sexe contre ses sous-vêtements mais il est désormais complètement focalisé dessus et sur le point de jouir dedans, ce qui serait embarrassant puisqu’il devra rentrer chez lui à pied.

— J’ai dit que je ne te baiserais pas ce soir, grogne Eric en défaisant sa ceinture et en enlevant son pantalon, sortant son sexe, sa main se précipitant à sa rencontre alors que l’autre masse la cuisse de Jamie. Et je ne le ferai pas. Mais mon Dieu, qu’est-ce que j’en ai envie…

— Eric, oh mon Dieu…

— J’en ai eu envie pendant tout ce temps, murmure-t-il alors que son bras commence les va-et-vient.

Il va éjaculer tellement fort. Son entrejambe se contracte et le reste de son corps suit alors qu’il est sur le point de jouir.

— Je voulais te faire sauter sur ma queue, je voulais que tu perdes le contrôle autour de moi. Tu serais tellement bon, Jamie, pas vrai ? Ne serais-tu pas bon pour moi ?

Le soumis tend la main, s’assoit pour mettre ses mains sur lui et agrippe ses hanches pour sentir la façon dont il se touche à défaut de ne pas pouvoir regarder.

— Oui, Eric, je ferai n’importe quoi, je ferai tout ce que tu me demandes.

— Tu es vraiment un bon garçon, Jamie, dit-il alors que la chaleur se propage en lui et que son partenaire sait probablement qu’il est sur le point de laisser la marque de son passage. Je t’aurais laissé me prendre si on avait eu plus de temps… tu es si bon pour moi, tu es un si bon soumis… oh, oh Jamie…

Celui-ci se lève d’un bond pour l’embrasser. Il ne vise pas juste mais Eric corrige sa trajectoire à temps, étouffant des cris sauvages dans sa bouche. Son sperme se déverse sur le cou et sur la clavicule de Jamie, dégoulinant le long de son torse et ralentissant pour ne couvrir que sa main. Il reprend son souffle et fait durer son orgasme à l’aide de quelques lents mouvements de va-et-vient supplémentaires.

— Est-ce que… est-ce que je peux goûter ? Je… je veux le goûter, est-ce que je peux, monsieur ? Je peux le goûter ?

— Ah oui ? demande Eric, un peu abruti par le sexe. Tu ne sais même pas à quoi je ressemble… et tu veux goûter mon sperme ?

— Je le veux, confirme Jamie en opinant. Je te fais confiance… sincèrement.

— Pas cette fois, bébé, refuse Eric, sûr de sa décision malgré la moue de son amant. Avant de me faire confiance, je veux que tu puisses me voir, que tu apprennes à me connaître. Je ne veux pas que tu prennes des décisions lorsque tu es dans une position de vulnérabilité, lors d’un jeu que tu regretteras plus tard, d’accord ?

Jamie a le souffle court et au vu de la façon dont son visage bouge, Eric a peur qu’il soit en train de pleurer. Au lieu de ça, il laisse échapper un rire qui semble mouillé.

— Tu vois, j’ai raison de te faire confiance.

Il ressent une vague de chaleur pour lui, alors il se baisse et l’embrasse puis retire le mouchoir décoratif de sa poche de poitrine pour essuyer le sperme de sa main et du torse de Jamie. C’est un sacrifice, bien entendu, mais il est prêt à le faire si cela lui évite de chercher des mouchoirs ou un gant de toilette. Maintenant, il peut juste le toucher.

— Euh… est-ce que je peux te demander quelque chose ?

— Bien sûr.

Les mains de Jamie survolent l’endroit où elles avaient caressé ses hanches.

— Est-ce que tu… tu pourrais peut-être retirer tes vêtements et… me tenir dans tes bras ? demande-t-il, de toute évidence anxieux. Je… je veux juste sentir le contact de ta peau. Tu n’es pas obligé…

— Jamie, c’est une excellente idée, l’interrompt-il avant de l’embrasser de nouveau pour le rassurer. Donne-moi juste une seconde pour me déshabiller et je reviens.

Il descend du lit , se dévêt, puis jette ses vêtements sur une chaise.

Il le rejoint ensuite, nu, et le prend dans ses bras, caressant son dos et ses cheveux alors qu’il niche son visage dans son cou, le bandeau légèrement humide contre sa peau.

— Merci, souffle Jamie, tellement sincère et doux.

Ça a dû être intense pour lui de faire ça pour la première fois, de se laisser aller d’une façon que le sexe classique, le sexe vanille, n’encourage pas. Et ça l’a été pour Eric aussi : il s’est si facilement pris dans les filets de Jamie et ça l’a tellement touché, qu’il en a presque perdu l’usage de la parole. Il ressent une vague de tendresse pour lui, se sent si proche de lui, comme s’il y avait là quelque chose de plus. Il l’apprécie et cela paraît être réciproque. Ça ne semble pas être du sexe juste pour le sexe, ça semble être plus profond que ça, à en croire la façon dont le cœur d’Eric le fait souffrir et dont il ne s’apaise que lorsqu’il embrasse la tempe de Jamie et le serre contre lui, peau contre peau.

— Merci.

Ils ne disent rien d’autre. Il tient simplement son partenaire, le touche, ses paumes tièdes et lentes sur sa peau légèrement ambrée, de doux baisers déposés sur son front, le nez dans sa chevelure en sueur qui a une légère odeur poivrée.

C’est exactement ce qui avait manqué à Eric ; c’est vrai, ça fait partie de lui. Il veut s’occuper d’un homme merveilleux comme Jamie, lui faire ressentir des choses qu’il ne se savait pas capable de ressentir, lui montrer ce que peut apporter le milieu, et lui prodiguer ce que le sexe vanille ne peut pas offrir. Parce que le BDSM peut aller plus loin que ça, ce n’est pas que du sexe, c’est tout un art de vivre. Si Jamie a aimé sa première fois, l’a trouvée si intense, que ressentirait-il avec davantage ? Et Eric veut sentir cela en retour, veut être capable d’offrir cela à quelqu’un qui souhaite donner, lui aussi. Il veut qu’on lui fasse confiance, qu’on l’apprécie et qu’on rêve de nouvelles choses à expérimenter avec lui. Et une personne qui remplit tous ces critères se trouve juste là, sans savoir à quoi il ressemble. Mais ils jouent à un jeu qui implique que leurs chemins se séparent sans trop se rencontrer. Il n’est pas sûr de savoir s’il veut féliciter Andy ou la réprimander pour être parvenue à faire cela. Elle lui a vraiment donné une chance parfaite de recommencer à vivre la vie qu’il aime, mais il ne peut pas la saisir.

Et puis, au milieu de ce brouillard de pensées, la respiration de Jamie se stabilise et son corps devient flasque et lourd. Eric l’embrasse une dernière fois.

— Je le pense vraiment, murmure-t-il, bien qu’il dorme à poings fermés et ne puisse l’entendre. Merci.

Il se dégage doucement, laisse un oreiller dans ses bras, puis le recouvre d’une couverture pour qu’il n’ait pas froid.

Et finalement il rompt complètement les règles.

C’est une fête pour s’envoyer en l’air. Mais il ne s’agit pas là d’une simple partie de jambes en l’air et Eric le sait. Il pense que Jamie le sait, lui aussi. Après tout, c’est lui qui a décrit ce qu’il lui faisait comme étant son fantasme parfait, l’a décrit, lui, comme étant son fantasme parfait.

Il doit tenter sa chance. Il se sent déjà tellement impliqué qu’il ne se pardonnerait jamais de ne pas essayer.

Le téléphone de son amant est dans son pantalon. Eric l’ouvre – heureusement, il n’y a pas de code pour déverrouiller l’écran – et entre son numéro dans les contacts. Puis il trouve le sien et l’enregistre avant de le poser sur la table de chevet, le volume au maximum et la vibration activée, au cas où.

Il ramasse ses vêtements et les trie, puis il aperçoit son reflet dans le miroir au-dessus de la commode. Il n’est définitivement pas moche. Il est grand, peut-être trop mince, peut-être trop blond. Sa barbe pousse trop vite et il a vraiment des yeux de chien battu. Il décrirait son nez comme étant fort. Mais il a entièrement confiance en son apparence. C’est quelque chose que la nature lui a donné, la maîtrise absolue de son corps, la connaissance de ses avantages et de ses capacités et de savoir jusqu’où il peut vraiment aller en termes de plaisir, que ce soit le plaisir reçu ou donné. Il est puissant, à la fois à l’intérieur et à l’extérieur. Il a fait des choses incroyables avec ce corps et espère en faire davantage. Est-ce que ça plairait à Jamie de le voir, au lieu de seulement le sentir ? Est-ce qu’il l’apprécierait malgré les grains de beauté, les rougeurs et les drôles de proportions de sa taille et de ses longs membres ? Est-ce qu’il aimerait son corps malgré tout cela, s’il en avait l’opportunité, tout comme Eric aime ses muscles clairement développés, la légère coloration de sa peau, ses proportions esthétiquement parfaites ?

Il a fait ce qu’il pouvait pour avoir une réponse à ces questions. Il leur a donné une ouverture dans laquelle ils pourraient se faufiler, pour voir si l’un d’eux désirait davantage. Il s’est déclaré, et il n’y a plus grand-chose d’autre à faire. Alors il s’habille, et sort sur la pointe des pieds.

Quelques personnes s’affairent dans le hall, boivent un verre et discutent, de toute évidence rassasiées et relaxées après les activités menées. Eric ne regarde pas leurs poignets, et il ne saurait dire qui est dominant ou soumis, ou qui a été affecté par cette soirée. Probablement personne. Ils ont l’habitude. Ce qui est bien pour eux, mais son estomac se retourne à l’idée qu’il va peut-être devoir faire ce genre de choses pendant un moment avant de trouver quelqu’un, si Jamie ne se joint pas à lui dans sa petite rébellion.

Il attend d’être dans le hall avant de textoter Andy pour lui dire qu’il rentre chez lui. Puis il envoie un message à Jamie :

Un grand merci pour ce soir. Je sais que Ian a des règles contre le fait qu’on se voie, mais j’ai une règle qui veut que je regarde mon soumis dans les yeux. Si tu préfères suivre mes règles et continuer tes fantasmes, fais-le-moi savoir.

Il range son téléphone dans sa poche et commence à marcher en direction de chez lui, l’esprit ailleurs. Il avait repoussé cette partie de lui, cet épanouissement que lui apportait le fait d’imposer sa domination. Il espérait trouver un homme intéressé par du long terme, un homme qui soit compatible avec lui sur autant de niveaux que possible, un homme qui pourrait être son prince de conte de fées. Il a beaucoup plus de chances de le trouver en dehors du milieu du BDSM, où tout le monde est divisé en groupes et a parfois des attentes rigides qui ne se réalisent que rarement. Eric avait été prêt à se contenter d’une banale et classique affinité sexuelle pour avoir la chance de rencontrer quelqu’un avec qui il était compatible sur d’autres aspects également, qui ne voulait pas de lui seulement pour le sexe et la domination. Mais cette expérience avec Jamie, c’était comme si une fissure s’était créée dans le barrage qui contenait ses désirs et conservait une étendue d’eau calme plutôt que le torrent sauvage du BDSM. Jamie et lui sont, au premier coup d’œil, bien assortis. Ils ne se connaissent pas, mais l’étincelle est indéniable. Est-ce suffisant ? Eric est-il capable de retourner vers cette vie, maintenant qu’il a trouvé quelqu’un pour le faire ?

Non, il ne peut pas continuer à espérer de la sorte. Les contes de fées ne sont que des histoires, ils ne se réalisent pas pour ceux qui utilisent des fouets et des chaînes. C’est difficile de ne pas nourrir d’espoirs pour cet homme qu’il ne connaît même pas, dans l’attente qu’il y ait plus en dehors de la chambre, qu’il puisse exister un royaume fantastique quelque part dans le vaste éventail de possibilités que Jamie lui a donné plus tôt dans la soirée. Il faut qu’il essaie d’oublier.

Il n’a pas à essayer pendant bien longtemps. Son téléphone vibre dans sa poche et il l’en sort si vite qu’il est presque embarrassé par l’expression de son propre manque. Mais il a besoin de savoir.

Jamie : Oui, monsieur.

 

Il sourit. C’est un début.




* * *


 
		[←1]		Se réfère à la sexualité vanille, autre terme pour décrire la sexualité conventionnelle.




Chapitre 2 - Une offre difficile à refuser 

Eric n’est pas vraiment du genre à parier. Il ne joue pas au poker, il ne regarde ni les courses ni le sport, il ne va pas au casino pour jouer aux machines à sous. Et il ne parie pas sur lui-même, la plupart du temps.

Jamie a définitivement changé cela.

À chaque fois qu’il fréquentait quelqu’un auparavant, il prenait son temps. Si on le draguait, il attendait le bon moment avant de montrer le même intérêt. Si c’était lui qui draguait, il prenait son temps pour être sûr avant de passer à l’offensive. C’est comme ça qu’il s’était construit, loin du désastre nerveux et maladroit qu’il avait été lors du fiasco de sa vie amoureuse au lycée. Il s’était toujours assuré d’être absolument sûr de lui, parce que souffrir n’est pas dans les projets d’Eric Yates. Il a déjà beaucoup trop souffert, merci, mais non merci.

Cependant, il n’arrive pas à lire Jamie. Il n’est pas entièrement sûr de savoir qui convoite l’autre, ou s’ils se convoitent tous les deux, ou pas du tout. Depuis la soirée trois semaines plus tôt, lorsqu’ils se sont rencontrés – et ont couché ensemble, avec tant de beauté et de profondeur malgré le manque d’échanges de regards ou de pénétration – ils ne se sont contactés que par textos, mis à part trois ou quatre vagues appels angoissants. Eric a l’impression de se retrouver de nouveau au lycée, maladroit et complètement ignorant de la marche à suivre pour sortir avec un homme ou, au moins, pour démarrer une relation. Il est intéressé, il est certain que Jamie l’est aussi, mais ils n’arrêtent pas de tourner autour du pot. Ils flirtent, se rétractent et évitent tous deux les questions, chacun leur tour.

C’est épuisant, et Eric est un peu contrarié par leur comportement. Il est un dominant, et ce n’est pas parce qu’il revient tout juste dans le milieu qu’il peut agir comme s’il était inexpérimenté. Il a besoin de rester puissant, de réaffirmer ses instincts de dominant, surtout que Jamie découvre ses instincts de soumission.

Ils parlent également de cela. Énormément. Jamie a une soumise à qui parler : Leta, la petite amie d’Andy, qui est dans le milieu depuis qu’elle a une vie sexuelle active. Il a découvert des choses sur lui-même et sur le BDSM, mais il a beaucoup de questions pertinentes sur les limites et l’aftercare auxquelles seul un dominant peut répondre. Et Eric est plus que ravi de lui fournir ces réponses, même s’il finit par ressentir un besoin incommensurable d’avoir un soumis – Jamie, par exemple – à dominer, juste parce qu’il discute de ce qui l’excite, tel un homme qui se sent soudain désespérément assoiffé après son premier verre d’eau depuis longtemps. C’est juste qu’il ne veut pas arrêter de dominer Jamie.

Alors, quand ce dernier l’invite enfin à boire un café, il accepte ce premier pas avec un soulagement absolu. C’est important pour Eric qu’un soumis donne ses limites avant que le dominant ne prenne le dessus, et le fait de l’avoir invité à sortir donne l’avantage à Jamie, le laisse contrôler la situation. Il est assez vulnérable comme ça.

Ce sera aussi la première fois qu’il le verra, et Eric veut qu’il soit prêt. Il est tellement terrifié à l’idée de sa réaction, même s’il sait qu’objectivement, il n’a pas de quoi s’inquiéter. Il a confiance en son apparence, et Jamie aime déjà les parties de son corps qu’il a expérimentées. Son texto arrive pendant sa pause déjeuner, chez le fleuriste où son amant travaille le jour de leur rendez-vous.

Jamie : Bon, comment allons-nous nous retrouver ? On porte une rose ?

Il trouve cela tellement mignon qu’il se surprend à glousser et rougir avant de pouvoir s’en empêcher.

Eric : Les roses ne sont plus à la mode, quelle fleur sophistiquée puis-je acheter en chemin ?

Jamie : Faire la cour n’est plus à la mode ? Qu’est-ce que je suis gauche.

Jamie : Et si on choisissait une fleur nous-mêmes ? Je suis pratiquement sûr que personne d’autre n’amènera une fleur dans un salon de thé.

Eric : D’accord mais s’il y a soudainement une réunion d’amateurs de fleurs, on est dans la merde.

Jamie renvoie un simple « mdr » et Eric range son téléphone. Il n’arrivera jamais à terminer sa journée s’ils continuent à parler.




* * *

Eric choisit une amaryllis de couleur pourpre avec trois fleurs agglomérées à l’extrémité de la tige. Elle lui a tapé dans l’œil, et la femme derrière le guichet s’est mise à roucouler lorsqu’il l’a demandée. Ce son était une bonne chose dans ces circonstances et cela lui avait montré à quel point son choix était adapté. Eric est un relecteur-correcteur, c’est un habitué des mots, des règles et des stylos rouges, ainsi que des détails pointus. Les fleurs sont tellement… fleuries. Les règles sont différentes.

Ses nerfs bourdonnent tout le long du chemin jusqu’au salon de thé que Jamie a choisi. Mais une fois sorti de la station et sur le chemin le long du dernier pâté de maisons, il se détend, ses épaules se relaxent, et sa démarche devient plus élancée. Jamie et lui sont connectés. C’est toujours le cas, même lorsque leurs corps n’entrent pas en jeu. Ce qui est le cas en ce moment même.

Lorsqu’il entre, il le cherche nonchalamment du regard et le trouve assis à une table pour deux à côté de la fenêtre, le dévisageant déjà fixement, sa mâchoire inférieure pendant légèrement, l’air inquisiteur. Eric lui sourit et s’avance vers lui. Un grand sourire se dessine aussitôt sur le visage de Jamie, et il ne peut s’empêcher de lui rendre la pareille.

— Eric ?

L’interpellé hoche la tête et Jamie se lève instantanément, puis s’approche avec enthousiasme jusqu’à ce qu’ils ne soient plus qu’à moins d’une trentaine de centimètres et à deux doigts de se percuter. Puis il s’arrête net, ses mains se balançant avec gêne comme s’il avait voulu le prendre dans ses bras, mais avait changé d’avis.

Il se mord la lèvre pour se retenir de rire.

— Jamie, tu peux me faire une accolade.

Le soumis rit et se détend, baissant la tête un moment.

— Je suis désolé, c’est plutôt du jamais vu.

— C’est vrai, alors ne t’excuse pas.

Jamie lui sourit, avec douceur et tendresse.

Puis il l’enlace. Ses bras se referment autour de sa taille et Eric passe immédiatement les siens autour de ses épaules, son nez pressé contre sa tempe alors que sa tête s’enfonce dans son cou et qu’il y frotte légèrement son nez. Cela semble à la fois intime et familier, ce qui ne devrait pas être le cas, pas en se connaissant si peu l’un l’autre. Mais ça paraît naturel.

Eric s’écarte. Il ne peut pas faire confiance à cette sensation. Ses instincts perdent le contrôle, la façon dont son corps s’enroule autour de celui de Jamie, la façon dont il se sent protecteur et puissant face à lui, avec son doux sourire et son regard implorant.

— Asseyons-nous, je vais aller chercher mon café, et…

— Oh, je… je t’en ai déjà pris un, dit Jamie, l’air incertain. Ça ne fait pas longtemps que je suis là alors il a dû refroidir juste assez. Le café est brûlant ici, il faut attendre une éternité pour qu’il ne soit pas dangereux de…

— Jamie, merci, l’interrompt-il gentiment en résistant à l’envie de lui caresser la joue. Est-ce que tu as des pouvoirs magiques de déduction de commandes de café, ou est-ce que tu m’as pris un classique ?

Son partenaire le regarde avec un sourire.

— Tu… disons que tu m’as plus ou moins passé ta commande l’autre jour. Tu aimes la noix de coco, pas vrai ?

— Oh, ouais.

Il le guide jusqu’à leur place. Eric pose sa fleur au milieu de la table avec celle que Jamie a achetée, et penche aussitôt sa tête sur le côté pour le questionner.

— Jamie ? demande-t-il en s’asseyant. Qu’est-ce que c’est que ce truc ?

L’intéressé a l’air très fier de lui en prenant place en face de son interlocuteur, se penchant vers lui avec enthousiasme.

— C’est un anthurium, explique-t-il. C’est… c’est comme une alternative aux roses. C’est… supposé être romantique.

Il devient de moins en moins sûr de lui au fur et à mesure qu’il parle, observant Eric qui prend la fleur et l’examine.

— C’est un cœur.

— Oui.

— Avec…

— Ça s’appelle un spadice.

— Tu m’as acheté un cœur. Avec un pénis.

Jamie éclate de rire à nouveau, et Eric remarque qu’il baisse la tête pour le cacher.

— Je n’ai pas… J’ai juste… Oh mon Dieu, je voulais juste te prendre quelque chose d’unique, et lorsqu’on a reçu ces fleurs au magasin, j’ai trouvé intéressant que…

— C’est parfait, l’interrompt le dominant, incapable de s’empêcher de sourire jusqu’aux oreilles. Est-ce que je peux le ramener chez moi, ou est-ce que ton patron va se rendre compte qu’il a disparu ?

— J’ai eu son accord. Mais seulement si je peux prendre la tienne, répond Jamie en soulevant l’amaryllis et en touchant délicatement une des jolies fleurs.

— Marché conclu.

Ils boivent leur café en silence pendant quelques minutes, se souriant de chaque côté de la table et échangeant des banalités comme s’il s’agissait du rendez-vous le plus inconfortable qui puisse exister. Puis, Jamie ouvre et referme sa bouche plusieurs fois, tout en soupirant et secouant la tête.

— J’ai l’impression que tu as quelque chose à me dire mais que tu n’as aucune idée de comment le faire.

Le brun cligne des yeux et lui sourit avec admiration.

— Je pense que le problème c’est que je sais exactement quoi dire, répond-il doucement. C’est juste que je ne suis pas sûr de ta réaction.

Eric tend le bras et prend sa main dans la sienne. Jamie s’adoucit, se détend immédiatement et lève les yeux vers lui, juste comme il le souhaite.

— On va conclure un autre marché, commence Eric. Ou plutôt un échange de promesses. Si tu me promets d’être complètement honnête avec moi, et que tu me dis ce que tu as à dire, je promets de t’écouter et d’essayer de comprendre avant de faire quoi que ce soit. Et je promets que quelle que soit la réaction extrême que tu as en tête en ce moment, elle ne va pas se produire. Pas de dégoût, pas de départ en claquant la porte. Il y a trop de gens ici, je n’y parviendrais jamais sans bousculer quelqu’un.

Jamie rit, et Eric le dévisage, probablement avec un sourire débile sur le visage. Cet homme est précieux, sexy et doux et il essaie tellement fort. Il ne souhaite rien d’autre qu’être gentil avec lui, de toutes les façons possibles : être un ami gentil, un amant gentil, un dominant gentil. En fait, peut-être que c’est ce qu’ils méritent tous les deux.

— OK, je vais te le dire, fait-il avant de prendre une grande inspiration. Juste… laisse-moi m’expliquer, OK ? Je… J’ai essayé de planifier ça, mais je n’ai aucune idée…

— C’est bon, Jamie, lui assure Eric. Vas-y, et dis-moi quand tu as fini.

Ce dernier se réinstalle un peu, boit son café de façon décontractée et le regarde calmement en essayant de ne pas avoir l’air trop impatient. S’il a besoin de temps, il lui en donnera. Et son interlocuteur lui sourit avec reconnaissance pour cela.

— OK, je veux que tu saches que… que tu as changé ma vie. Ce que tu as fait pour moi, la façon dont… la façon dont tu m’as traité, lorsque nous étions… euh, ensemble. À la soirée. Je ne pense pas que j’aurais été capable de faire ça avec cette… partie de moi, si… si ça n’avait pas été toi.

Il secoue la tête et passe sa main dans ses cheveux ondulés, l’autre toujours tenue par Eric qui reste silencieux.

— Je n’imagine pas, juste… et si j’étais tombé sur Ian ? Ou sur quelqu’un d’autre qui ne voulait que tirer son coup et en rester là ? Je pense que j’aurais peut-être… que j’aurais peut-être été trop… trop… euh, je ne sais pas exactement comment le dire.

— Prends ton temps.

Jamie finit son café et lève les yeux vers lui.

— Est-ce que je peux te prendre un autre café, s’il te plaît ? Je peux me lever et aller le chercher, réfléchir peut-être.

— Bien sûr. Merci. Pourquoi ne pas te prendre aussi quelque chose à grignoter ? Quelque chose de bon.

— Je vais prendre quelque chose pour nous deux, suggère-t-il et Eric hoche la tête, un sourire jusqu’aux oreilles.

Et puis Jamie part après avoir pris leurs gobelets et les avoir jetés à la poubelle avant de faire la queue, ne tenant pas en place et gesticulant. Lorsqu’il réalise qu’il le dévisage, Eric se retourne et se met à fixer la chaise vide à la place. Laisser à Jamie le temps de penser ne signifie probablement pas le mettre mal à l’aise et lui donner l’impression qu’il se fait observer.

Il pense savoir ce qu’il essaie de lui dire, mais il veut en être sûr. Il a l’impression que Jamie le remercie d’être un bon dominant, de prendre soin de lui en premier et de ne pas pousser les choses à son avantage. Il avait eu la même impression ce soir-là et à de nombreuses reprises depuis. Il avait de la chance d’être tombé sur le brun. Si ça n’avait été qu’un simple coup d’un soir, il se serait senti plus bas que terre. Pas que les rencontres d’un soir soient mauvaises, Dieu seul sait qu’il l’avait fait auparavant, mais ça l’avait toujours un peu dérangé. Il veut plus, il veut sentir qu’il a de la valeur pour quelqu’un, qu’il n’est pas qu’un corps. Et Jamie lui fait ressentir cela. Il continue à le faire, en lui faisant confiance, en voulant être en sa compagnie, même si ce n’est qu’en tant qu’ami pour le moment.

Le principal concerné se glisse sur sa chaise, pousse le café vers lui et dépose une assiette avec deux biscotti au centre de la table. Eric retire le couvercle de sa tasse et doit presque se reculer pour échapper au nuage de vapeur.

— Je t’avais dit qu’ils le faisaient un peu trop chaud ici, fait-il avec regret. Désolé.

— Pas de problème, lui assure-t-il. Il va juste falloir qu’on reste ici un peu plus longtemps, à moins que ça te pose problème ? le taquine-t-il gentiment et Jamie rit de nouveau.

— Pas du tout, répond-il avant de se mordre la lèvre. Ça te dérange si je… continue ?

— Vas-y.

Jamie hoche la tête.

— Je pense que ce que j’essaie de te dire c’est que… je suis vraiment content d’être tombé sur toi ce soir-là. Tu m’as traité comme une personne, même si je suis un soumis. J’avais peur de ne pas ressentir cela. De… me sentir inférieur à la personne avec qui j’étais. La seule personne que je connais dans le… dans le milieu, c’est Ian. Et… je suis sûr que tu imagines…

— Je le peux, acquiesce Eric avec ironie.

— Eh bien, j’étais convaincu qu’en tentant ma chance, en allant à cette fête, je tomberais sur lui. Je pensais qu’il allait truquer ça. Et… ce n’était pas ce que je voulais, mais je ne connaissais pas d’autre moyen d’aller à un endroit où ces… sensations veulent dire quelque chose. C’était mon seul moyen de rentrer dedans.

— Plus maintenant. Tu as Leta maintenant. Et moi.

— C’est ce que je dis, acquiesce-t-il avec sincérité. Et je suis tellement content que ce soit toi, parce que tu m’as fait… ressentir des choses. Et je… euh… j’apprends, quoi. Je comprends mieux les choses maintenant que j’ai un… que j’ai quelque chose sur quoi me concentrer. Oh, mon Dieu, je ne veux pas… te foutre la trouille, ou quoi, c’est juste que je…

— Ne t’en fais pas, tu ne me fous pas la trouille. Dis ce que tu as en tête, Jamie. Ne t’inquiète pas de la façon dont je vais le prendre.

Le soumis le regarde avec intensité pendant un moment.

— Je ne sais pas du tout si cela est normal. Je veux juste… tomber à genoux à chaque fois que tu me parles. Nous n’avons même pas besoin de parler au téléphone, un simple texto et je… je veux retourner à cette nuit et faire plus, ressentir plus. Et j’ai… je ne sais pas du tout si c’est normal…

— Jamie, est-ce que je peux te dire quelque chose ? Avant que tu termines ? C’est important.

Ce dernier se contente de hocher la tête, et se lèche les lèvres d’une façon qu’Eric ne peut s’empêcher de fixer.

— Ce que tu ressens, reprend-il avec sincérité, c’est normal. Ne t’inquiète pas de ce qui l’est ou pas, ni de ce que les autres personnes pensent ou ressentent. Tes sentiments sont réels. C’est la façon dont tu les gères qui fait la différence. Et le fait de m’en parler… j’apprécie vraiment cela, et si tu veux bien continuer, je veux entendre ce que tu as à dire.

Le visage de Jamie se tord dans une grimace, comme s’il avait trop d’émotions à contenir en cet instant, mais il s’arrête sur un sourire et prend une inspiration tremblante.

— Merci.

Eric lui sourit simplement et boit une gorgée de son café, toujours un peu trop chaud mais suffisamment refroidi pour ne pas le brûler. En constatant que son interlocuteur ne continue pas, il prend un biscotti et le trempe, grignote l’extrémité et attend patiemment d’entendre ce qu’il a à lui avouer.

— Enfin bref, ce que je veux dire c’est que je veux… je veux te voir. Comme ça, mais aussi… comme l’autre fois. Je veux te montrer à quel point je te suis reconnaissant de m’avoir mis suffisamment à l’aise pour que je puisse explorer ces choses-là. J’ai… beaucoup parlé à Leta. Tu sais de quoi nous avons discuté, évidemment et… je veux découvrir ces choses avec quelqu’un que je… que j’apprécie. Et en qui j’ai confiance. Et… tu connais déjà tous mes fantasmes.

Eric lui sourit avec douceur.

— Est-ce que tu me demandes si tu peux être mon soumis ?

Jamie rougit, et devient pudique et timide, ce qui lui fait mal au cœur.

Ce n’est pas l’amour absolu qu’il recherche à tout prix, mais il l’apprécie vraiment. Ils sont compatibles et le jeune homme lui demande d’explorer ce nouveau monde avec lui. Il serait fou de ne pas accepter, et il n’a aucunement l’intention de l’être.

— On dirait bien que oui… je suis désolé si c’est trop direct.

— Tu sais ce qui m’a plu le plus lors de notre première rencontre ? Dans ce qui s’est passé ? demande Eric et Jamie secoue la tête. Que tu te sentes à l’aise pour faire certaines choses. Il y a des soumis… beaucoup de soumis, en fait… qui se concentrent entièrement sur le dominant. Ils ne font rien par peur de faire quelque chose de mal. Et je le comprends, vu comment sont certains dominants, mais… je veux quelqu’un qui soit mon égal, pas qui me soit inférieur. Je veux une personne qui n’a pas peur de m’embrasser comme il le veut, et non comme il pense que je veux être embrassé. Et c’est ce que tu as fait.

Le regard de Jamie s’assombrit et ses yeux s’écarquillent, puis ses lèvres s’écartent pour expirer et il attrape la main d’Eric, qui passe son pouce sur les articulations de ses doigts, alors qu’il se mord la lèvre avant de reprendre la parole.

— J’aimerais… être ton soumis. Je ne sais pas s’il y a… quelque chose que nous devons faire ? Un… Je ne suis pas sûr…

— Et si nous finissions notre café, suggère Eric, allions marcher et parlions un peu plus ? Puis je te raccompagnerai jusqu’à ta station de métro et nous nous souhaiterons une bonne nuit en nous assurant que je sache exactement quand je te reverrai à nouveau.

— Je… oh, OK. J’avais espéré que tu viennes chez moi.

Eric le souhaite, si fort. Mais il n’aime pas parier.

—Et si nous fixions un autre rendez-vous ? Juste histoire de se connaître un peu mieux avant de se lancer dans un scénario. Je sais que c’est principalement sexuel, mais nous pourrions aussi nous apprécier en dehors et nous avons principalement parlé du milieu depuis que nous nous sommes rencontrés. Soyons… amis, d’abord.

— D’accord, amis. Ça… ça me va, acquiesce Jamie, l’air légèrement déçu. Est-ce qu’on… peut quand même parler du milieu de temps en temps ? Je suis toujours curieux et…

— Bien entendu. Je ne te retirerai jamais ça. Laissons juste le côté sexuel pour plus tard.

— Ça marche. 




* * *

Ils reprennent chacun un café pour leur promenade, pour se réchauffer de l’air frais de la nuit. Eric se demande comment l’obscurité est tombée si rapidement : d’après lui, ils avaient à peine commencé à aborder le sujet avant de décider de commander une autre boisson et de sortir, de crainte qu’il ne se fasse tard. Et ils avaient marché sur plusieurs pâtés de maisons, flânant avec aise.

Finalement, Eric s’était arrêté devant la station de métro.

— Tu prends le métro ou est-ce que la distance peut se faire à pied ?

— En fait, on est passés devant mon bâtiment, répond Jamie. À deux reprises.

— Je suis désolé, rit-il. Si j’avais su, je t’aurais dit au revoir là-bas.

— Pas de souci, je connais le coin et je voulais t’amener jusqu’ici pour m’assurer que tu prennes le métro en toute sécurité.

— C’est très gentil de ta part, Jamie, répond Eric avec reconnaissance, sous le charme. Merci.

— De rien.

Jamie jette leurs gobelets vides dans la poubelle avoisinante, puis revient et prend ses mains.

— Quand est-ce que je peux te revoir ?

Le blond se mord la lèvre et réfléchit.

— Eh bien, nous avons des réunions dans les jours qui viennent, ce qui signifie habituellement rattraper le travail plus tard, ce qui devrait me tenir occupé jusqu’à… vendredi ? Tu es libre ?

— Je le suis. Est-ce que je peux t’inviter à dîner ?

Ça a plus l’air d’un rendez-vous galant que d’une sortie entre amis. Peut-être que c’est ce que souhaite Jamie, après tout. Sors avec lui, se dit Eric. Tu voulais plus que du sexe, de toute façon. 

— Ça me plairait beaucoup, Jamie.

— Bien, répond-il en inclinant légèrement la tête comme le plus fantastique des gentlemen et en serrant les mains d’Eric. Vendredi. Je passe te prendre à dix-neuf heures.

Le fleuriste fait un pas vers lui et il se rend soudainement compte qu’il ne s’agit probablement pas d’une sortie entre amis. L’expression dans ses yeux marron comme du cognac, chaleureux et avec une pointe d’or, n’est pas celle qu’on adresse à un ami, peu importe le nombre de fois où on couche ensemble. C’est… plus tendre que ça. Plus intime. Plus terrifiant, aussi. Et Eric a envie de hurler de joie et de danser lorsque son regard passe de ses yeux à ses lèvres parce que, oh merde, il a dû mal interpréter ce que Jamie lui a dit à propos de l’amitié.

Et il ne peut s’empêcher de sourire lorsque ce dernier l’embrasse tendrement, un baiser parfait, émoustillé et impatient de fin de premier rendez-vous.

— Euh… pas amis, alors ? s’exclame Eric.

— Euh, rit-il, bien sûr, amis. Mais… plus, aussi ? Si tu veux… essayer ?

— Ouais, je peux… je peux essayer.

— Bonne nuit, murmure Jamie en s’écartant.

Peu importe ce qu’il a fait pour avoir cette récompense du karma, ça a dû être conséquent.

— Bonne nuit.

Lorsqu’il rentre chez lui, il se glisse dans son lit et imagine dans les moindres détails à quel point la soirée aurait pu être différente s’il avait accepté l’invitation de Jamie.




* * *

Le rendez-vous du vendredi est merveilleux, tout comme celui du samedi, du lundi, du mercredi et tous ceux qu’ils parviennent à organiser pendant les deux semaines qui suivent. Mais il y a sous la surface quelque chose de plus, quelque chose qui manque, quelque chose qui titille et fait craquer la patience d’Eric. Pourquoi, par contre, il n’en est pas entièrement sûr. Il prend son temps. Ils prennent leur temps.

Jamie termine leurs rendez-vous dans un état d’agitation à moitié caché, et Eric commence à se demander quelle est vraiment la place du sexe là-dedans. Leurs baisers sont plus intenses, davantage remplis de désir, et les gémissements dans la gorge du brun sont saccadés et désespérés. Lors d’un rendez-vous, ils restent simplement dans l’appartement de Jamie, allongés sur le divan après avoir dîné et s’embrassent comme des adolescents pendant beaucoup trop longtemps. Et même là, ce n’est évidemment pas suffisant ni pour l’un ni pour l’autre.

La deuxième fois qu’ils ne sortent pas pour la soirée, cette fois dans l’appartement d’Eric, celui-ci s’écarte et repousse quelques mèches de cheveux du front de son partenaire, avant de demander :

— Qu’est-ce qui ne va pas ?

C’est tout ce qu’il suffisait de dire. Jamie se redresse et serre les mains sur son pantalon, au niveau des genoux.

— Je deviens dingue, Eric, confie-t-il rapidement. J’ai toutes ces sensations… et ces besoins, et tu m’as dit que c’était normal, mais je ne sais pas quoi en faire. Je… J’ai juste l’impression de me sentir…

Il s’interrompt. Le dominant s’assoit à côté de lui et lui prend la main.

— Je tiens ma promesse, assure-t-il. Je te laisserai dire ce que tu veux et j’essaierai de comprendre avant de réagir.

Son interlocuteur secoue la tête, exaspéré.

— Tu… tu m’as tout donné, Eric. Tu m’as montré qui j’étais vraiment et tu l’as fait en moins d’une heure. Quel impact aurais-tu sur moi avec davantage de temps ? Avec des semaines, des mois… une vie entière ? Quel impact pourrions-nous avoir l’un sur l’autre ?

Et voilà. C’est énorme, ça arrive rapidement et il n’est pas prêt à sauter le pas pour le moment, pas après à peine un mois à se fréquenter. C’est ridicule.

— Jamie, je ne suis pas sûr…

— Tu m’as dit de ne pas avoir honte de ce que je ressentais, Eric. Et ce que je ressens… c’est que je veux être avec toi… Je veux être à toi.

Il le regarde dans les yeux et attend sa réaction.

Eric a toujours pris son temps. Les relations qui durent demandent du temps et du travail. Il n’a jamais été pressé auparavant. Mais il ne peut nier qu’il s’est senti mal à l’aise avec Jamie uniquement lorsqu’il a mis un frein à leur relation. Et s’ils n’étaient destinés qu’à une romance éphémère ? Qu’à se précipiter pour obtenir ce qu’ils peuvent l’un de l’autre, à se laisser aller dans le tourbillon des fantasmes promis, à se donner l’amour le plus intense possible dans cette courte période et à se quitter le cœur brisé ? Parce que c’est ce qu’il craint : ça y ressemble bien. Ça ne peut pas être si simple que ça.

Et tout cela est nouveau pour Jamie. Eric est le seul dominant qu’il ait eu, et il a peur qu’il se soit accroché aux sensations qu’il lui a fait connaître et qu’il ait assimilé la satisfaction de ses besoins à lui, au lieu de l’assimiler à quelque chose que d’autres dominants pourraient aussi lui offrir. Il pensait faire au mieux, pour leur donner le temps de s’installer dans cette nouvelle dynamique, pour s’assurer que ce ne soit pas le seul lien entre eux.

Mais que peut-il faire ? Il ressent les mêmes choses que Jamie. Il lui a dit de ne pas avoir honte de ce qu’il ressentait, peut-être devrait-il suivre son propre fichu conseil et saisir sa chance, parce que sa façon de faire n’a pas vraiment fonctionné jusqu’à présent, et elle ne fonctionne toujours pas en ce moment.

Tout cela est un pari, un jeu. Et on ne peut pas gagner sans prendre quelques risques, pas vrai ? Au pire, il aura le cœur complètement brisé. Au mieux, ils seront ensemble pour toujours. Alors, qu’est-ce que ce sera ?

— Reste ce soir, dit-il rapidement, et les yeux de Jamie s’écarquillent.

— Tu es… tu es sérieux ?

— Bien sûr que oui. Tu as raison. J’ai mes habitudes. Je fais attention. Et je ne veux pas gâcher tout ça.

— Tu ne le pourrais pas, expire le soumis en s’approchant. Rien, rien ne pourrait gâcher ça.

S’ensuit un baiser enragé, et Jamie le pousse sur le divan, se positionne entre ses jambes et se serre contre lui. Peu de temps après, ils sont lovés l’un contre l’autre, haletant et reprenant leur souffle à chaque fois qu’ils le peuvent avant de replonger, ne voulant pas arrêter la pression et le frottement de leurs lèvres, leurs langues et leurs corps, dans toutes leurs possibilités.

— Est-ce qu’on peut… comme ça ? demande le brun. Juste… normal ? Je veux te faire tellement de choses…

— Mmm… oui…

— Allez, souffle-t-il en les roulant sur le côté avant de presser ses hanches contre les siennes. S’il te plaît…

— Okay, grogne Eric en agrippant ses bras et en le laissant l’embrasser le long de son cou. Montre-moi ce que tu veux me faire.

Jamie rit et s’exécute.

Ils couchent ensemble là, sur le divan. Ils suggèrent d’aller dans la chambre à plusieurs reprises mais aucun d’entre eux ne s’écarte suffisamment longtemps pour y parvenir. Alors qu’Eric est allongé sur le dos, nu, une jambe sur le dossier du fauteuil et l’autre écartée, pliée et appuyée sur le sol, à se toucher alors que Jamie a arrêté de le faire pour lui, ce dernier lui demande où sont les préservatifs. Il part les chercher en courant dans la chambre – en courant vraiment, cul nu, son sexe dur le précédant. Eric rit et recouvre son visage, n’arrivant pas à regarder, même si c’est sûrement agréable à voir. Il ne relève les yeux que lorsque son amant se rallonge sur lui et abaisse ses doigts déjà lubrifiés, écartant Eric avec trop de prudence avant de le prendre glorieusement, s’agrippant au divan et à ses cuisses pour se retenir, tous deux en sueur et bruyants, s’embrassant et se léchant avec empressement. Une fois qu’ils ont tous les deux joui, avec force, trop rapidement et à peine suffisamment, ils se dirigent avec difficulté vers la chambre, se jurant de nettoyer plus tard alors qu’ils s’effondrent sur le lit et le font à nouveau.

Le lendemain matin, ils se réveillent et atteignent un autre orgasme dans un va-et-vient fatigué. Ensuite, allongés sur le lit, somnolents et en pagaille, ils trouvent l’énergie de prendre une douche. Jamie dessine sur le torse d’Eric du bout des doigts, à côté de là où sa tête est posée.

— Tu m’as dit de te dire honnêtement ce que je pense.

Le blond ronronne pour acquiescer et le regarde aussi bien qu’il le peut, attendant qu’il crache le morceau. Jamie dessine un cœur et dépose un baiser à l’intérieur avant de lever les yeux vers lui.

— Je veux faire une mise en scène avec toi.

Le doute le saisit alors qu’une voix dans sa tête lui dit « C’est tout ce qu’il veut de toi ». Il les ignore et les met de côté pour le moment ; lorsqu’il sera seul, il pourra réfléchir à tout cela sans être observé. Il inspire son odeur et l’odeur de ce qu’ils ont fait ensemble et passe toutes les différentes étapes qu’il a toujours prévu de franchir dans une situation comme celle-ci.

— D’accord.

* * *

Le soir suivant, Eric va à l’appartement de Jamie. Il se tient devant sa porte, secoue la tête devant sa probable stupidité et sort son téléphone.

Eric : Tu es chez toi ?

Jamie : Oui, tu veux que je vienne ?

Eric : Ne pose pas de questions. Qu’est-ce que tu fais en ce moment même ?

Jamie : ??? Je viens de sortir de la douche ?

Eric : Déverrouille la porte d’entrée et va t’allonger sur le lit. Ne t’habille pas. Fais ce que tu ferais habituellement si tu étais seul sur ton lit et nu.

Jamie : Oh my god.

Eric l’entend aller jusqu’à la porte et la déverrouiller avant de s’éloigner. Il prend note de l’heure et attend dix minutes. Il s’appuie contre le mur et regarde deux ou trois choses sur son téléphone avant de vérifier ce qu’il a acheté. Il veut s’assurer que ça se passera bien, peu importe ce qui arrive, et il doit être préparé à l’avance. Il va falloir qu’il s’occupe de Jamie ce soir. Il le veut.

Une fois les dix minutes passées, il se glisse silencieusement à l’intérieur et referme la porte à clef derrière lui. L’appartement est plus petit que le sien, mais il est décoré avec plus de goût. Tout est parfaitement assorti dans des nuances de marron et de crème, avec de fortes touches de rouge, et tout est espacé uniformément et positionné comme si tout avait été mesuré. Mais c’est chaleureux et pas loin et Eric apprécie le style. Il retire ses chaussures et se dirige vers la chambre sur la pointe des pieds. Jamie a fait davantage que ce qui lui était demandé, et il est ravi, surtout qu’il a l’air d’avoir compris ce qu’ils faisaient – ça, ou bien il espérait. Ou bien il pense que c’est ça le but de notre relation. Non, tais-toi. Le fauteuil luxueux du salon est maintenant dans un coin en face de la porte et il doit passer juste au pied du lit pour s’y rendre. Les lumières sont éteintes et des bougies sont allumées, ce qu’Eric trouve à la fois fleur bleue et romantique.

Jamie est sur le lit, étalé, alors qu’il se touche lentement le sexe. Il a l’air sensuel, sa bouche entrouverte, ses yeux résolument clos. Eric s’avance dans la pièce en faisant le moins de bruit possible pour ne pas ruiner le fantasme que Jamie lui a raconté lors de leur première nuit, celui qui est resté dans sa tête comme le plus facile à faire, comme pouvant le satisfaire facilement.

« J’ai le fantasme de me retrouver seul dans l’obscurité. Et quelqu’un commence à parler mais je ne le vois pas, il n’est même pas dans la pièce. Mais il m’observe et me dit de me toucher. Il guide mes mouvements. J’ai sans cesse ce fantasme, je me l’imagine lorsque je suis seul dans mon lit. Il me dit de me toucher le torse, et les hanches, et les fesses et il ne me laisse pas me toucher le sexe avant que je sois prêt à le supplier. Et ensuite il me demande de faire ça doucement. »

Eric s’assoit sur le fauteuil et s’installe confortablement. Il se penche en avant, les coudes sur les genoux, et prend une grande inspiration.

— Arrête de te toucher la queue.

Les yeux de son amant s’ouvrent brusquement mais restent fixés sur le plafond, heureux, pleins d’admiration et incrédules. Mais il s’exécute et place ses mains sur le lit de chaque côté de son corps.

— Touche-toi le cou.

Il lève une main et se le caresse, ses doigts rêches sur sa barbe du soir.

— Et ton torse.

L’autre main se soulève et Jamie la laisse vagabonder, appuyant sur les muscles qu’Eric sait tendus après une journée à courir d’un côté à l’autre de la ville à livrer des fleurs et à vendre des bouquets à la boutique, tout en demandant ce qu’il fait de sa vie. Le blond veut lui donner un minimum de certitude, au moins dans cette partie de son existence, même s’il n’est lui-même pas sûr du tout.

— Descends. Touche-toi autour de la queue mais en ne la touchant pas directement.

Ses hanches se cambrent légèrement sur le lit, en rythme, même s’il ne touche rien qui puisse être affecté par ce va-et-vient. C’est comme s’il avait hâte de ressentir ce mouvement – derrière ses paupières closes, il doit sûrement imaginer quelque chose au-dessus de lui, quelque chose qu’il peut baiser, vu la façon dont son sexe tremble, pointe et se tend à chaque cambrure, chaque tortillement sur les draps. Ses mains passent sur ses hanches et ses cuisses, puis caressent du bout des doigts la peau douce de son entrejambe. Même de là où il est assis, Eric peut voir quelques gouttes de sperme couler du sommet de son sexe rougeâtre.

— Écarte les jambes.

Jamie gémit. Ses cuisses se crispent et de belles lignes apparaissent tout le long, fortes et sombres dans la lumière de la bougie. Elles révèlent la courbe de ses fesses, qui sont suffisamment écartées pour qu’il puisse entrapercevoir le pincement assombri en leur milieu. Eric se demande à quel point il peut s’écarter.

— Écarte-les davantage.

Jamie se lèche les lèvres et hoche à peine la tête, puis ses mains se contractent et restent dans les airs, incertaines.

— Il y a un problème ?

— Je… je vais devoir arrêter de me toucher, dit-il, la voix basse et faible. Je ne peux pas m’écarter davantage sans… aide.

— J’ai dit d’écarter davantage, insiste-il. Je veux voir.

Ses hanches se cambrent brusquement, son sexe rebondissant sur son ventre, les doigts attrapant fermement les draps. Il halète et gémit puis, une fois calmé, les mains toujours tremblantes, il atteint sa cible et tire sur ses jambes pour les soulever.

Oh, putain, il est magnifique. Tellement écarté que son corps entier doit se concentrer dans cet effort, de la transpiration sur son front et jusque dans son cou et sur son torse, sur sa peau ambrée ; il a l’air métallique, le parangon de tous les fantasmes d’Eric, envoyé tout spécialement pour lui et qui s’est présenté de son propre chef. Il veut s’enfoncer en lui, sa main, son membre, sa langue et ses doigts, lubrifiant, sueur et gémissements qui s’entrechoquent, peau contre peau.

— Descends la main. Touche-toi. Mais pas la queue.

Jamie s’était apprêté à empoigner son sexe, impatient et sûrement aussi douloureux que celui d’Eric, vu la façon dont il s’enfonce dans son pantalon, les jambes croisées pour se retenir. Mais sa bouche et ses yeux s’ouvrent de plaisir et de choc et ses doigts ignorent leur première cible pour se caresser plus bas, de manière sèche et pressante, mais le plaisir qu’il se donne est évident.

— Change de main.

Il s’exécute et Eric sourit.

— C’est bien, touche cette belle queue pour moi.

— Merci, monsieur, souffle-t-il en laissant retomber ses jambes sur le côté, les doigts de sa main gauche entre ses fesses et la droite encerclant son sexe, se masturbant brusquement et rapidement.

— Ralentis. Tu n’es pas encore autorisé à jouir. On ne voudrait pas que ça arrive trop vite, pas vrai ?

Il se met presque à pleurnicher mais il ralentit à l’extrême, les hanches poussant vers sa main pour plus de friction, mais uniquement au rythme ordonné.

— Tu es tellement sexy, Jamie, dit le dominant en regardant chaque spasme et tortillement du corps devant lui.

La peau qui s’étire sur chaque muscle, contractée, en sueur et rougie… Il ne sait pas vraiment combien de temps il peut durer, assis comme cela dans le noir à ne rien faire – ses mains et ses lèvres le brûlent du fantôme de la sensation de Jamie lorsqu’il atteint enfin le stade souhaité.

— Tellement sexy pour moi. Tu y es presque ? demande-t-il. Oui, s’il te plaît, sois proche, enfin…

La bouche de Jamie s’ouvre à plusieurs reprises avant qu’il ne se mette à gémir et à hocher la tête. Eric décroise ses jambes et se lève, heureux que son partenaire ait les yeux fermés lorsqu’il s’approche du lit et y grimpe, s’allongeant sur lui, guidant ses mains jusqu’au-dessus de ses épaules avant de les plaquer là, les doigts entremêlés aux siens.

— Ça te dérange, chuchote-t-il, sa bouche à quelques centimètres de celle du brun, s’écartant pour maintenir la distance lorsqu’il essaie de la réduire. Si on réalise un de mes fantasmes ?

— Oh mon Dieu oui, s’il te plaît, oui, bredouille son amant. Je le veux tellement, Eric…

— Où est ton coffre à sextoys ?

Lors d’une conversation à la fois attrayante et gênante, Jamie avait timidement admis qu’il avait acheté un coffre pour le remplir de divers accessoires. La conversation s’était arrêtée là puisqu’ils prennent toujours des gants l’un avec l’autre, mais elle est ancrée dans son esprit. Il veut savoir ce qu’il a acheté pour mettre à l’intérieur.

— Mmm… à gauche du lit. Sous… En dessous…

Eric se glisse sur le sol et s’accroupit, puis sort un petit coffre en bois de la taille d’une boîte à chaussures, mais deux fois plus long. Ce n’est pas mal pour un équipement de base, mais il se note de chercher quelque chose de mieux dans le futur, si leur jeu évolue.

Il y a plusieurs choses à l’intérieur : deux godes, un de taille moyenne et l’autre plutôt large, un vibromasseur long et incurvé, quelques boîtes de préservatifs, du lubrifiant et une petite boîte en plastique contenant l’aftercare qu’Eric lui a demandé de se procurer. Puis il frissonne d’anticipation. Il a acheté une cravache.

Le manche est long et tout juste flexible, se courbant à peine lorsque Eric la teste. Elle est entourée à son extrémité de cuir molletonné, prodiguant une poigne confortable qui réchauffe sa main. La cravache en elle-même est simple et souple, le cuir travaillé, doux et soyeux. Elle fera un bon claquement, d’après ce qu’il peut en juger. Et c’est parfait.

La seule chose qui manque dans la boîte, il a pensé à la ramener. Il garde la cravache, attrape un préservatif et un des flacons de lubrifiant puis met la boîte d’aftercare sur la table de chevet. Ensuite, il se dirige vers son sac et en sort deux longs morceaux de tissu doux, comme de courtes écharpes. Ils sont extensibles et soyeux. Il sourit. Cela fonctionnera parfaitement.

Il retourne sur le lit et installe sa sélection à côté de Jamie.

Celui-ci regarde et gémit, les doigts plantés dans ses cuisses.

— Oui, s’il te plaît, Eric.

— Mots de sécurité ?

— Rouge pour arrêter, jaune pour faire une pause et vert pour continuer, récite-t-il rapidement. S’il te plaît, Eric, j’en ai besoin.

— Est-ce que tu veux connaître mon fantasme, Jamie ? demande l’interpellé en se déshabillant alors que son partenaire l’observe, appréciant de toute évidence le spectacle.

— Oui. Oui, dis-le-moi…

— Mon fantasme est d’attacher mon soumis et de le flageller jusqu’à ce que tout son dos soit recouvert de petites marques rouges. Je veux le marquer de petites traces, mes traces. Et je veux m’assurer qu’il sait qu’il m’appartient. Est-ce que tu m’appartiens ce soir, Jamie ?

— Oui, murmure-t-il en arquant le dos pour s’offrir à lui. Oui Eric, je t’appartiens, je t’appartiens toujours.

— Es-tu prêt à me le prouver ?

— Oui, mon Dieu oui, s’il te plaît, fais-le…

— Mets-toi sur le ventre.

Jamie se retourne avec facilité et positionne ses poignets vers la tête de lit, le visage enfoncé dans le matelas entre ses biceps. Eric, désormais nu, grimpe et s’installe à califourchon sur le bas de son dos puis se baisse pour embrasser légèrement ses bras, faisant courir ses lèvres sur les veines qui ressortent et battent sous la peau éclairée par la lumière de la bougie.

Le premier morceau de tissu passe autour de ses poignets, se croisant et s’enroulant avant d’être noué. Le deuxième passe autour du tout puis s’attache à la tête de lit, laissant juste assez de lest pour ce qu’Eric a en tête.

— Tellement beau, commente-t-il, en descendant de nouveau du lit pour admirer son travail.

Le brun a les bras allongés au-dessus de sa tête, les jambes raides et le dos s’élevant au rythme de ses profondes inspirations.

— Tu es prêt ?

— Oui, Eric, affirme-t-il en soulevant la tête pour se faire entendre. Oui, je suis à toi…

Il attrape la cravache.

— Je veux que tu comptes. Lorsqu’on atteindra dix, on fera une courte pause. On continuera jusqu’à ce que je sois satisfait. Tu n’as pas le droit de jouir. Est-ce que c’est clair ?

— Oui, monsieur, expire-t-il, faisant sourire son dominant.

Bien, il est déjà prêt à commencer à se laisser aller.

Il se positionne au pied du lit et passe doucement le cuir de la cravache sur le creux de la plante de son pied pour l’exciter. Puis, il la soulève juste un peu et donne un coup sec, atteignant le dos de sa jambe, sur la cheville. Jamie inspire brusquement, sa jambe sursaute et il tourne la tête sur le côté.

— Un, expire-t-il en clignant des yeux alors qu’il s’habitue à la douleur.

Eric se baisse et embrasse légèrement l’endroit où la peau commence à rougir, une jolie ligne qui est légèrement plus épaisse d’un côté et longue de plusieurs centimètres. C’est une cravache de débutant, pas trop dure, pas trop aiguisée. Elle fera mal et marquera, mais le cuir est doux et plus épais que celles qu’Eric a connues. Cela atténue le coup. Il sourit.

— C’était comment ? demande-t-il.

— B…Bien, répond-il. Ça… ça fait mal, mais pas trop. C’est juste un peu plus profond je pense…

— Mmm, bien, ronronne-t-il. Tu dois être content de ne pas avoir acheté un martinet.

Son amant se mord la lèvre et enfonce ses hanches dans le lit. Eric dépose la cravache sur le bas de son dos pour le réprimander, menaçant un nouveau coup.

— Pas de ça. C’est moi qui vais te donner du plaisir maintenant, et seulement lorsque je le dis. Il y aura des conséquences si tu ne suis pas mes directives. C’est compris ?

Il hoche la tête, et le blond sourit de nouveau.

— C’est bien. Ne bouge pas les hanches.

Avant qu’il ne se détende, il soulève la cravache et lui fait une autre marque, juste au-dessus de celle qu’il vient de faire, la cravache tournée juste assez pour l’abattre d’un angle différent. Jamie souffle entre ses dents et compte puis Eric embrasse la marque, appréciant la façon dont elle s’assombrit lorsqu’il s’abaisse puis se redresse pour frapper à nouveau.

Une fois arrivé à dix, Jamie halète doucement et ses orteils se contractent de manière sporadique. Eric embrasse la dernière marque, une fine ligne juste au-dessus de sa cuisse, à proximité du pli de ses fesses. Les marques recouvrent sa jambe de chaque côté, s’enroulant telle une plante grimpante de sa cheville à son mollet jusqu’à son genou puis sa cuisse, belles, roses et lancinantes.

— Dix, grogne le fleuriste lorsqu’il pose la cravache.

— C’est très bien, le félicite-t-il et son soumis sourit en chuchotant un remerciement.

Il écarte ses jambes et s’agenouille entre elles, caressant l’extérieur de ses cuisses, loin des marques.

— Je pense que tu as besoin d’une récompense pour avoir pris cela si bien. Vas-y, frotte-toi contre le lit pendant que je te donne ta récompense, mais arrête-toi quand tu es proche de l’éjaculation.

Il remonte les jambes de Jamie en le caressant. Ce dernier pousse un soupir de douleur lorsque le contact s’étend sur sa jambe marquée. Son fessier se soulève et il semble anticiper ce qu’il va recevoir.

— Ne retiens pas le bruit que tu fais, lui ordonne-t-il. Je veux t’entendre.

Avec ces quelques mots flottant entre eux, il se penche, écarte ses fesses de ses mains fermes et appuie avec ses doigts. Il enfonce ensuite son visage en leur centre, embrassant avec ardeur la peau pincée de son orifice.

— Ooooh putain, s’exclame Jamie, les hanches commençant leurs va-et-vient.

Pour toute réponse, Eric enfonce sa langue et le lèche, entièrement, rapidement et fermement. Son amant continue à pousser les meilleurs gémissements, et il donne tout ce qu’il a, empruntant des astuces de leur première nuit ensemble pour amener le plaisir de son compagnon à son paroxysme. Cela prend plus longtemps qu’il ne l’aurait cru mais peu de temps après, Jamie se crispe et s’éloigne, s’écriant :

— Arrête ! Arrête arrête arrête…

Il se retire sans même le toucher, et l’autorise à se reprendre par lui-même. Le fleuriste émerge lentement, puis se calme enfin et se met à respirer normalement. Eric reprend la cravache.

— Très bien, dit-il. Continue comme ça et je te laisserai jouir ce soir.

Jamie a besoin d’un peu plus de temps pour se calmer après ces paroles, ce que le blond garde en tête, allongeant la liste toujours plus grande qu’il écrira un jour, peut-être pour mettre dans un contrat, s’ils décident qu’il s’agit de plus que de fantasmes. Un jour, peut-être. Et Jamie est un si bon soumis, si merveilleux, faisant cela si naturellement, qu’il espère qu’ils pourront continuer aussi longtemps que possible…

Il lève la main et laisse la cravache s’abattre à nouveau. Une marque se dessine sur l’autre jambe, suivie par un « Un » épuisé.

À chaque série de dix, il marque une pause et lui administre une récompense différente. Il le tourne sur le côté et le suce, le laissant lui pénétrer la bouche, quelques gouttes de sperme coulant dans sa gorge à une cadence alarmante – il y en a tant qu’il remplit sa bouche d’un goût musqué. La fois d’après, il lui enfonce doucement un doigt tout en laissant couler des gouttes de cire le long de sa raie, évitant les marques qu’il vient juste de laisser sur son fessier rebondi. Puis, à la demande frénétique de Jamie, Eric le pénètre avec le manche de la cravache, la lubrifiant avec attention avant de l’enfoncer bien profondément, la ressortant en différents angles, trouvant enfin sa marque lorsque son partenaire hurle et la poussant plus fort. Une fois parvenu à ce point, il s’écarte et la laisse, pointant de l’orifice de Jamie comme la queue d’un animal, bougeant joliment de haut en bas lorsque le blond la pousse du doigt. Il la laisse se balancer jusqu’à sa prostate et la bouscule d’un coup, la faisant vibrer davantage avant qu’elle se stabilise. La voix de Jamie l’inquiète, ainsi que son self-control. Ses cris sont bruyants et rauques à chaque fois qu’il le fait, son corps se tortillant et se cambrant énormément. Avant qu’il ne le demande, Eric sort la cravache et l’essuie, puis passe une main dans ses cheveux avant de l’embrasser ardemment et de continuer sa besogne.

— Tu es tout ce que j’ai toujours voulu, lui chuchote-t-il alors qu’il est sur le point de flotter.

Mon Dieu, il doit être dans un sacré état, lui aussi, pour dire des choses pareilles.

— Tu n’es que pour moi, pas vrai ? reprend-il. Tu n’es qu’à moi.

— Je suis tout à toi, répond Jamie, les yeux clos et la bouche grande ouverte pour reprendre son souffle.

— OK, dit-il en saisissant de nouveau la cravache. On continue ?

Trois fois de plus, ils atteignent dix, les marques tournoyant sur le dos de Jamie, ainsi que sur ses fesses et ses jambes. Durant la dernière série de dix, Eric ajoute les touches finales, remplissant les espaces qui semblent trop vides, pas suffisamment marqués. Et après les deux premières séries, il lui donne ses récompenses, d’abord en le masturbant avec le cuir de la cravache, l’excitant par des gestes lents jusqu’à ce qu’il implore sa miséricorde, une requête qu’Eric ignore jusqu’à ce qu’il soit trop proche de l’orgasme, puis en s’agenouillant à côté de lui pour que Jamie puisse le sucer tout en se frottant contre le lit. Cela apaise légèrement le désespoir naissant du dominant, tout en l’empirant à cause des gémissements étouffés et des cris venant de la bouche pleine du brun.

Mais lorsqu’ils finissent, ce dernier est une épave tremblotante et Eric passe un long moment à l’embrasser et à le caresser, le calmer et l’apaiser, le laissant s’évader un moment dans un brouillard de désir, d’endorphines et de déni. Puis, il se glisse derrière lui, le laisse se reposer pendant quelques minutes, Jamie sursautant lorsque son sexe presse contre le lit, gémissant et murmurant son prénom.

Eric prend le lubrifiant et l’ouvre, met la main en arrière et commence à s’écarter avec un, puis deux, et trois doigts, s’arrêtant seulement lorsqu’il se balance de façon incontrôlable sur ses doigts, ayant besoin de jouir. Et Jamie doit se sentir encore pire, ayant été amené jusqu’au bord de la jouissance et se l’étant vu refusée à plusieurs reprises.

— Est-ce que tu peux t’agenouiller, Jamie ? demande-t-il en s’avançant, une sensation étrange et glissante à l’intérieur de lui. Juste un peu.

Il opine et se trémousse pour se redresser, et le dominant est ravi de la longueur qu’il a laissée à son attache parce que Jamie la tire au maximum et l’utilise pour se maintenir en position, et il y a juste assez de place pour qu’il puisse se faufiler en dessous quand le moment vient.

Mais tout d’abord, il ouvre l’emballage d’un préservatif et déroule la capote sur son amant. Lorsque celui-ci se rend compte de ce qui est en train de se passer, il prend une inspiration tremblante et ses yeux l’implorent, à demi fermés, mais se focalisent rapidement de nouveau.

— Oh mon Dieu, s’il te plaît, dit-il. S’il te plaît, laisse-moi te prendre.

— Si tu es sage, lui promet-il et ce dernier le remercie frénétiquement, la tête renversée en arrière et la gorge se contractant en prenant une grande bouffée d’air.

Il grimpe et se glisse sous lui, à plat ventre, une jambe de chaque côté de son corps et laissant les bras attachés de Jamie se reposer sur une de ses épaules pendant qu’il s’installe.

— C’est bien. Maintenant… aide-moi à te mettre à l’intérieur… C’est ça…

Il tend la main vers l’arrière et se positionne, se poussant alors que le brun s’agenouille, positionnant son sexe en parfait alignement pour le pénétrer doucement, alors qu’il est tellement gonflé et dur dans le préservatif, glissant avec le lubrifiant et chaud à l’intérieur pendant qu’Eric s’installe sur les coudes, le fessier relevé pour pouvoir le recevoir exactement comme il faut.

— Ne bouge pas. Et ne jouis pas. Si tu t’en approches, tu dois me le dire. Si tu bouges, et si tu jouis sans ma permission, il y aura des conséquences. Est-ce que tu es prêt ?

Sa bouche s’ouvre et se referme avec un faible gémissement, sans dire un mot, et il se contente de hocher la tête. Le blond s’ajuste un peu avant de se balancer en arrière, l’accueillant tout entier, avant de se retirer et de redonner un nouveau coup en arrière. Jamie reste aussi immobile que possible, lui permettant d’effectuer ses allers-retours sur son membre, la tête baissée et la bouche ouverte alors qu’il s’observe disparaître dans ses fesses écartées, chaudes, tendues et glissantes. Eric gémit et continue de bouger d’avant en arrière sur sa verge, modifiant l’angle de sa position jusqu’à ce qu’elle soit parfaite, poussant un cri à chaque va-et-vient qui transperce le contrôle qu’il était parvenu à conserver. Et le fleuriste le fixe, haletant, le laissant utiliser son corps encore et encore, ne se plaignant jamais, ne se débattant jamais.

— Je suis proche, souffla Eric, ses cuisses le brûlant, son sexe rebondissant contre son ventre avec l’intensité de ses mouvements. Tu peux te retenir ? Juste… un peu plus longtemps…

— Ouais, oui. S’il te plaît, s’il te plaît, jouis…

Eric se tourne et met sa main en arrière, tire sur le nœud autour des poignets de Jamie et le défait.

— Maintenant, baise-moi, dit-il avant de s’abaisser alors que son partenaire agrippe ses hanches et lui donne tout ce qu’il a, le martelant, laissant échapper des cris d’entre ses lèvres à chaque coup de hanches.

— Oui, comme ça… continue… bafouille-t-il en se laissant aller. Oui, j’y suis presque, juste… putain, putain, putain…

Il se crispe et puis tout s’effondre en lui. Il éjacule violemment sur le lit, chaque jet le vidant de son énergie et de sa force jusqu’à ce qu’il s’effondre, relaxé et satisfait alors que Jamie continue à le prendre.

— Tu peux jouir, maintenant, bébé. Tu as été si bon, jouis en moi…

— Je… je ne peux pas, grogne l’intéressé. Je… C’est trop, je….

Il pleurniche et s’effondre sur lui, le serrant dans ses bras et se frottant contre lui, embrassant sa nuque, le mordant, le suçant et le recouvrant, l’entourant, tout en continuant à le prendre en petits cercles avec ses hanches.

— Je ne peux pas jouir, c’est juste… je ne peux pas, pourquoi…

Eric cesse ses mouvements d’un geste rapide de la main puis se retire et il pleurniche de frustration à nouveau, se couchant de nouveau sur le blond qui se tire de sa position sous lui.

— Est-ce que tu peux t’allonger sur le dos ? Est-ce que c’est trop ?

Le fleuriste secoue la tête et se retourne, les bras et les jambes écartés, pleurant presque de la force de son désir, son sexe tremblant perlant des gouttes mais ne lui donnant jamais la satisfaction dont il a besoin. Alors Eric prend le dessus, s’agenouille sur lui et se met en arrière, tenant son membre dressé pour pouvoir s’y empaler, ignorant sa propre hypersensibilité pour s’enfoncer doucement sur son amant. Il se penche en avant, torse contre torse, et l’embrasse, les mains passant sur ses bras et son cou puis dans ses cheveux.

— Tu as été tellement bon pour moi, dit-il. Tu as réalisé mon fantasme et c’était encore mieux que je ne l’avais imaginé. Merci beaucoup, tu es si parfait pour moi.

— Es-tu mien, aussi ?

Il l’embrasse tendrement, les mains sur ses joues.

— Oui, je le suis, répond-il en toute honnêteté.

Jamie hoche la tête, les larmes coulant malgré lui du coin de ses yeux, sa poitrine se soulevant pour reprendre son souffle.

— S’il te plaît, fais-moi jouir, demande-t-il. S’il te plaît, Eric…

Celui-ci se redresse. Il se met sur ses genoux et redescend avec force encore et encore, jusqu’à ce qu’il le chevauche avec ardeur et rapidité, rebondissant sur son membre, chacun de ses muscles le brûlant. Mais Jamie hurle, sa voix s’élevant de plus en plus.

— Jouis, Jamie, lui ordonne Eric en invoquant toute la domination qu’il le peut. Jouis, maintenant.

Son amant fait ce qu’il lui dit. Ses hanches se projettent en l’air, le soulevant du lit, son dos cambré, sa bouche ouverte mais complètement silencieuse pendant un long moment avant de laisser échapper dans un long cri sauvage le prénom d’Eric, pleurnichant en s’affaissant alors que ses hanches s’immobilisent et que son corps se relaxe.

Lorsque Jamie commence à se détendre, Eric se retire avec prudence, les fesses un peu douloureuses. Il passe sa main sur la joue du brun et vérifie sa respiration et son pouls qui ralentissent jusqu’à un rythme normal alors qu’il se repose, apparemment soit inconscient soit trop submergé pour bouger, ses paupières closes et frémissant à peine.

— C’est bien, le félicite-t-il en embrassant tendrement ses lèvres immobiles. Laisse-moi m’occuper de toi, bébé. Laisse-moi être bon pour toi.

Il vérifie le corps de Jamie, retire le préservatif et le jette. Il met les accessoires sur le côté pour le moment en attendant de les laver et saisit l’aftercare avant d’ouvrir la petite boîte en plastique. Il sort le paquet de lingettes et se nettoie rapidement avant de faire de même avec Jamie, passant doucement sur la transpiration qui recouvre son corps et le restant de sperme sur son sexe. Puis, il le met doucement sur son ventre, à l’écart du bazar qu’ils ont fait.

Il sort le tube de Lidocaïne et étale le gel sur les marques de cravache, soulageant la douleur et le refroidissant un peu. Une fois terminé, il attrape l’arnica et l’applique par de doux mouvements de ses doigts, pour empêcher les hématomes de se former. Cela n’a pas été une flagellation violente mais il y a tout de même un risque, et il veut prendre soin de son soumis.

— Eric ?

L’interpellé sourit et range la boîte avant de se glisser dans le lit aux côtés de Jamie, ses doigts passant dans les cheveux de son partenaire.

— Comment tu te sens ?

— Mmmm. Bien. Endolori. Et toi ?

— En pagaille, répond le blond un peu niaisement mais son interlocuteur est si occupé à planer qu’il ne semble pas trouver cela amusant. Quand tu en auras envie, on pourra prendre une douche et je te mettrai davantage d’arnica sur tes marques. Est-ce que tu peux bouger ? Pour que je voie si tes muscles sont douloureux ?

Le fleuriste hoche la tête et remue, guidé par Eric. Il n’a pas l’air de s’être froissé quelque chose alors il se détend, satisfait pour le moment.

— Merci, dit le soumis en se lovant près de lui, s’installant sur son torse et le serrant fort, caressant son cou du bout du nez et déposant des baisers où il le peut.

Eric sourit largement, sentant une abondance d’émotions s’emparer de lui. Ses yeux le piquent et il le serre dans ses bras.

— Merci, répond-il.

Il attend quelques minutes puis soupire.

— Je pense… reprend-il. Je pense être en train de tomber amoureux de toi. Mais c’est trop rapide, Jamie, et je ne sais pas si je peux avoir confiance en ces sentiments. Je suis pratiquement certain que nous allons tous les deux en souffrir.

Jamie se contente de respirer, endormi et satisfait. Cette réponse est suffisante pour le moment.


Chapitre 3 - Le coup de bluff

Le lendemain matin après leur première mise en scène en tant que couple, Eric se réveille avec une mauvaise haleine, une érection matinale et une bonne dose de gêne. Jamie est installé sur le ventre à côté de lui, une jambe au-dessus de la sienne, grommelant et se frottant les yeux. Le blond fait la grimace et se tourne vers lui.

— B’jour, fait son amant, la voix rauque, avec un rire à moitié réprimé et un sourire endormi sur le visage.

Eric lui sourit en retour, remuant de façon gênée.

— Bonjour, répond-il. Euh. Je vais… au petit coin, si ça ne te dérange pas.

— Mmm, bien sûr. Juste en face, dans le couloir.

Jamie ne semble pas du tout affecté par son malaise et s’affale sur le lit, grognant et riant alors que le dominant se lève et enfile ses sous-vêtements. Il s’éloigne, embarrassé, mais s’autorise un sourire lorsque Jamie le siffle avec appréciation.

Sa salle de bains est propre. Eric exécute quelques gestes habituels pour se réveiller, allant même jusqu’à emprunter un peu de bain de bouche pour enlever le goût dégoûtant de son haleine. Il se demande s’il serait déplacé de sauter sous la douche lorsque la porte s’ouvre et que son amant entre.

— Salut, fait-il. J’allais attendre pour me doucher mais je ne peux pas. Mon dos est vraiment dégoûtant. Euh… tu veux te joindre à moi ?

Eric est conscient que ses yeux se sont écarquillés et il cligne rapidement sans pouvoir se retenir. Ce n’est pas le genre d’offre à laquelle il est habitué après une première nuit. D’ordinaire, il est plutôt question d’au revoir gêné et d’une hâte de rentrer chez lui avant d’aller travailler ou de faire ce qu’il a à faire. C’est juste gênant de se demander quel niveau de familiarité il peut se permettre, juger ce qui va trop loin, lorsqu’il envahit finalement l’espace de quelqu’un. Leur relation – qu’importe la façon dont ils la définissent – est encore nouvelle et il s’agit définitivement d’une zone délicate où naviguer.

Et Jamie ne le laisse pas faire ce qu’il a l’habitude de faire. Au lieu de ça, il l’invite sans aucune trace de gêne ni d’embarras. Alors il se dit qu’il devrait être suffisamment mature et se montrer tout aussi direct.

— Vraiment ? demande-t-il. Je veux dire que… le lendemain… je ne veux pas être dans tes pattes.

— Je te l’ai demandé, pas vrai ? lui fait-il remarquer, un sourire en coin.

Eric a définitivement l’impression qu’il se moque de lui.

Il soupire et passe sa main sur son visage, le sourire aux lèvres.

— Euh. J’ai l’habitude de beaucoup plus de… ronds de jambe avec un nouveau… euh… une nouvelle… dit-il en gigotant et n’en voulant définitivement pas à Jamie pour l’air confus sur son visage.

— Relation ? suggère ce dernier lentement, et le blond soupire à nouveau.

— Relation, corrobore-t-il. J’aimerais me doucher avec toi, si tu ne penses pas que je m’accroche de trop.

Son partenaire rit et le prend dans ses bras dans une accolade serrée et chaude.

— C’est une douche, Eric. Tu n’emménages pas.

Non, mais il est probablement la personne la plus gauche qui ait jamais existé, surtout avant d’avoir de la caféine dans le système. Il se rend compte qu’il rougit et secoue la tête en se reculant.

— Est-ce qu’on peut recommencer sans que je me comporte comme le dernier des imbéciles ? demande-t-il. Bonjour, Jamie, j’allais mettre la douche en route. Comment tu te sens ?

L’intéressé le regarde pendant un long moment, l’air de désirer plus que tout continuer à se jouer de lui et à bien le taquiner, mais il hausse les épaules puis se penche en avant pour un rapide baiser, bouche fermée.

— Bonjour, Eric. Une douche me tente bien. Tu la lances et je te rejoins dans une seconde ?

— Ça marche, répond-il en se retournant pour tourner les contrôles de la douche au carrelage crème, parvenant presque à se brûler vif avant de la régler à une température convenable pour y entrer.

Il laisse l’eau couler pendant plus d’une minute, la laisse le détendre et l’apaiser alors que Jamie fait ce qu’il a à faire pour se réveiller et être un tantinet moins dégoûtant de l’autre côté du rideau. Le temps qu’il le pousse et qu’il y rentre, Eric se sent bien, chaud et détendu.

— Viens là, viens sous l’eau, dit-il en se reculant.

Il se sent reprendre le rôle du dominant, de celui qui prend soin de l’autre. Cela ne se passe pas uniquement après un scénario, pas si cela a été intense, et il faut qu’il vérifie le corps du brun pour voir les marques et les dégâts potentiels.

— Laisse-moi jeter un œil à ton dos, reprend-il.

Jamie se tourne et pousse un soupir lorsque l’eau s’abat sur lui, mouillant ses cheveux et dégoulinant dans sa nuque. Eric fait glisser ses mains sur ses épaules, prenant un instant pour apprécier la différence de couleur de leurs peaux, foncée pour Jamie, à mi-chemin entre bronzée et marron, lisse et douce, un peu hirsute . Le mot « basané » lui vient en tête, il retient un rire et se regarde. Le terme le plus juste pour le décrire serait le mot « rosé », surtout dans la chaleur de la douche. Il a des taches de rousseur et des grains de beauté, et il se rase le corps parce que ses poils poussent en touffes, comme s’il n’avait jamais terminé sa puberté. Il préfère avoir l’air délibérément prépubère plutôt qu’accidentellement.

Mais le dos de son amant est magnifique. Les marques sont plus fades et il ne voit aucun hématome. Il passe les mains sur sa peau tiède. Tout semble en ordre.

— Des douleurs ?

Son interlocuteur hausse les épaules.

— Je suis un peu… Je ne sais pas… Sensible ?

— Tu n’as pas de bleus alors ça devrait cesser rapidement, dit Eric avant de s’accroupir et de passer ses doigts sur l’arrière de ses jambes. Comment tu te sens en général ?

Jamie pousse vers l’arrière lorsqu’il se relève et le blond comprend le geste, enveloppant ses bras autour de lui et le serrant fort, son menton par-dessus son épaule.

— J’ai un peu mal, admet le fleuriste. Comme si j’avais fait du sport. De la bonne douleur. Et… j’ai toujours le droit d’être entièrement honnête sans que tu me juges ?

— Bien sûr, promet-il. Ici, c’est la politique du sans tabou.

Jamie se tourne et l’embrasse langoureusement.

— Est-ce qu’un jour ça marchera dans les deux sens ?

Il se raidit et se sent instantanément mal à l’aise. Mais c’est une question légitime et toute relation dans le milieu se doit d’être ouverte, honnête et a besoin de communication. Cependant son amant semble vouloir quelque chose en dehors du milieu également, et il ne peut nier qu’il le souhaite aussi. Et c’est un désir différent, qui n’a rien à voir avec la franchise qu’une relation entre un dominant et son soumis nécessite. Il se sent trop vulnérable, et le risque de souffrir est trop grand sans des limites clairement établies.

Peut-être que c’est ça, la réponse. Peut-être qu’ils ont juste besoin de fixer des limites pour leur relation à l’extérieur du milieu également. Des limites explicites, au lieu de la normalité dont Eric a l’habitude. Les règles implicites des relations le rassurent et sont une alternative familière à la vulnérabilité prématurée. Manifestement, rien ne se passe comme prévu avec Jamie.

— Oui, dit-il finalement en attrapant le shampoing et en souriant alors qu’il lui savonne les cheveux. Mais pourquoi ne me dis-tu pas ce que tu as en tête là maintenant ? Je te laisserai entrer lorsqu’on en aura fini avec ça.

— Ça me va, répond-il en se rinçant les cheveux. OK. Alors. Euh. Tu sais quand on parlait de se doucher ensemble, tu pensais que je trouverais que tu t’accroches ou que tu pourrais t’accrocher, peu importe ce qu’on a dit ? finit-il en riant.

— Oui.

— OK. Eh bien. Je pense que je m’accroche. Genre… commence-t-il avant de soupirer et de se retourner pour le regarder nerveusement dans les yeux. Tu me fais ressentir beaucoup de choses, Eric. Je ne parle pas de beaucoup de différentes choses, mais que tu me fais ressentir chaque chose intensément. Est-ce que… tu vois ce que je veux dire ?

— Oui.

Il essaie de ne pas trembler, de ne pas se laisser aller dans son désir d’insouciance. La logique est ici son alliée. Contrôle. C’est lui le dominant.

— Beaucoup de cela… vient de la mise en scène.

— Je le sens aussi en dehors, Eric.

— Je sais, répond-il, honnêtement. Moi aussi. Mais c’est beaucoup plus fort avec… tout ce qui se passe dans notre tête et dans notre corps. Les substances neurochimiques et tout.

— Je n’ai jamais pris de cours de psychologie. Ni de chimie.

— Biologie ? Non ? rit le blond. L’ocytocine ? L’hormone du câlin ?

— Oh, ouais.

— Ouais. Ça. Et les autres. Surtout avec les jeux dans lesquels il est question de douleur.

Le regard de Jamie s’assombrit.

— Je… euh… j’ai vraiment aimé ça, au fait.

— Moi aussi, assure Eric. Le son de ta voix… magnifique. Ton corps, magnifique. Le fait que tu me fasses confiance de cette façon…

Le fleuriste l’embrasse ardemment et l’eau rend le baiser glissant, bizarrement sans goût et chaud. Eric s’écarte suffisamment pour reprendre sa respiration.

— Mais si tu as aimé ça tant que ça, on peut envisager de faire plus. Je crois bien que c’était un de tes fantasmes ?

— Ouais, expire Jamie. Mais… écrivons-les. Plus tard.

Le brun s’appuie contre lui, rendant son excitation évidente et Eric gémit en le poussant à son tour. C’est vraiment agréable.

— Ouais, c’est… c’est une bonne idée… mmm…

* * *

L’odeur du café se mêle au parfum du shampoing de Jamie sur leurs cheveux humides dans sa petite cuisine. Eric s’appuie contre le plan de travail et regarde son amant avec un petit sourire alors qu’il ouvre une armoire et sort deux mugs d’une ligne parfaite, les anses de toutes les tasses pointant dans la même direction. Toute sa cuisine est comme ça, tout est aligné de la même façon, placé avec beaucoup d’attention, nettoyé avec beaucoup de soin. Son appartement tout entier est comme ça, en fait. Il aime ça. Lui-même n’est pas des plus ordonnés, et il s’agit là d’une atmosphère plus calme que son appartement quelque peu chaotique.

— Alors, dit Jamie alors que la cafetière crache ses dernières gouttes dans un bruit de grincement et de postillons. Pas de tabous.

Eric rit, à peine plus qu’un souffle, et se positionne à côté de lui, devant le plan de travail. Son interlocuteur lui tend le premier mug et il saisit le sucre et commence à en mettre une cuillère.

— OK. Euh. Disons que… tout cela est nouveau pour moi aussi, dans de nombreux aspects, commence le blond. J’ai eu beaucoup de relations au fil des ans et… elles suivent toujours le même schéma, si j’ose dire.

— Quel schéma ?

— L’habituel ? dit-il avant de prendre une gorgée de son café – il est très bon, surprenant vu que la cafetière a l’air d’avoir fait son temps. Tu sais. Soit… rapide et sexuel. Soit lent et… important, tu vois ? Des rendez-vous sympas, une attente, construire quelque chose lentement. Comme un film d’amour.

— Et… tu penses que ça va trop vite entre nous ?

— Disons que oui, en partie, confie Eric après une courte pause. Je ne suis pas… Je ne fais pas… waouh. Je n’ai… aucune idée de comment faire ça.

— Tu m’as laissé prendre mon temps, à toi de prendre le tien.

Le dominant sourit avec reconnaissance et se penche vers lui pour l’embrasser. Il a un goût de café et de sucre.

— Tu es génial.

— … Mais ?

— Mais rien, assure le blond en haussant les épaules. Tu es génial, c’est tout. C’est pour ça que je ne veux pas tout gâcher.

Le brun le fixe de ses yeux noirs et prend une gorgée de son café, patient, son épaule appuyée tendrement contre le bras d’Eric.

— Disons que j’ai peur que ce ne soit que sexuel, admet-il. Et qu’on pense qu’il y a plus à cause de l’intensité de ce que nous faisons. Nous sommes tombés là-dedans rapidement, selon moi. Et… tu es toujours en train d’apprendre ce que tu veux. Ce qui te plaît.

— Tu me plais, affirme Jamie à voix basse.

— Toi aussi, tu me plais, répond-il en prenant sa main avec tendresse. Je veux juste m’assurer que c’est réel avant que nous allions trop loin.

— Qu’est-ce que c’est « trop loin » ? demande son interlocuteur avec franchise. Je veux dire… on est déjà allés très, très loin.

— Je veux dire, émotionnellement parlant. Et ouais, on est déjà allés plutôt loin là aussi. Mais il est encore… tôt. Disons que c’est encore nouveau… je veux juste m’assurer qu’on ne brûle pas les étapes.

Jamie fronce les sourcils et prend une grande inspiration.

— Comme… un contrat ?

— Non, le rassure-t-il rapidement. Non, pas encore. Ce serait aller trop loin. Je parle uniquement de fixer des limites.

— Comme quoi ?

— Et si, suggère Eric en se tournant entièrement vers lui et en le tirant pour qu’il lui fasse face, on travaillait sur tes fantasmes ? On passerait du temps ensemble, on aurait des rendez-vous. On peut s’amuser en dehors du milieu aussi si tu veux. Mais on ne se promet rien… pas de longue durée ou de permanence, jusqu’à ce qu’on finisse ta liste de fantasmes. Lorsqu’on les aura tous faits, chacun pourra… reprendre sa route. En tant qu’amis ou étrangers. C’est toi qui choisis. Ou on peut faire un contrat. Et trouver de nouveaux fantasmes ensemble.

— Alors en gros, tu veux nous fixer une date limite, fait-il, en colère et incrédule à en juger par le ton de sa voix.

— Non. Pas comme ça. Je veux nous donner un temps imparti pour m’assurer que c’est aussi bien que ça en a l’air là en ce moment.

— Tu ne me fais pas confiance ?

— Je ne me fais pas confiance, rit-il. Tu sais comme c’est dur de ne pas dire « eh merde » et de me lancer là-dedans à corps perdu ? Voilà qui n’est pas très attirant.

Jamie se mord la lèvre et s’approche de lui, puis passe ses bras autour de sa taille et pose sa tête sur son épaule.

— Je trouve ça très attirant.

— Tu vois ? dit Eric en le serrant dans ses bras. Je te l’avais bien dit. N’importe qui serait parti en courant.

Ils se tiennent debout en silence dans les bras l’un de l’autre et respirent. Inspirent. Expirent. Inspirent. Expirent. Leurs poitrines serrées l’une contre l’autre se détendant alors qu’ils s’écartent. Des vagues qui frappent la jetée, la lune qui fait monter la marée. Il ne sait pas lequel des deux est représenté par quoi.

— OK, dit finalement le brun. Ça marche. On… fera mes fantasmes. Avec certains des tiens aussi, ajoute-t-il. Parce que ça a vraiment bien fonctionné hier soir.

Eric se met à rire mais Jamie lève les yeux vers lui d’un air sérieux, alors il répond :

— Mais tu ne peux pas prétendre que tout cela est mon choix. C’est beaucoup trop lourd à porter. Je veux que ce soit d’un commun accord. Les décisions, comme tout le reste.

— Alors la porte reste ouverte ?

— Grande, grande ouverte, assure le dominant en voyant toujours de la tristesse dans les yeux de son partenaire, toujours inquiet, avant de sourire. Genre je suis rentré à la maison bourré et j’ai oublié de fermer la porte, et tu es un cambrioleur qui entre et me vole mes chaussettes.

Jamie éclate de rire.

— Chaussettes ? Des chaussettes ?

— Je ne vois pas ce que tu pourrais voler d’autre, rigole-t-il.

Le fleuriste le regarde très calmement et dit :

— J’en aurais plutôt après ton cœur.

Eric s’immobilise puis cligne des yeux. Ça… c’était….

— C’était la chose la plus fleur bleue que tu aies jamais dite.

L’intéressé lui frappe le bras.

— Tu n’as rien à dire. Tu penses que je suis un cambrioleur de chaussettes.

* * *

« J’ai ce fantasme dans lequel je reçois une fessée avec… euh… différents objets. »

Eric ouvre la porte de son appartement le week-end suivant avec ce fantasme planifié dans les moindres détails. Cela doit se lire sur son visage à en juger par la façon dont les yeux de Jamie s’écarquillent et dont sa bouche forme un cercle parfait.

— Eric ? commence-t-il par demander. Qu’est-ce que…

— Recommence.

Mon Dieu, il ne s’est jamais senti aussi remonté et excité par l’idée de dominer un soumis qu’à cet instant. Il a toujours aimé donner la fessée, sentir un homme à sa merci, l’intensité que cela peut atteindre tout en étant agréable et coquin. Il a toujours aimé le regarder et observer ce qu’il ressent. Et il a hâte d’essayer ça avec Jamie, d’aller plus loin, de lui montrer toutes les façons qu’il connaît de rendre la douleur agréable.

Les yeux du brun s’écarquillent davantage, et Eric les observe fixement – profonds et marron grenat avec une légère touche d’or près des pupilles, de longs cils les encadrant, une forme en amande et inclinée – et il se rend compte qu’il ne connaît pas ses origines. Il devrait lui demander, un jour.

Jamie essaie de nouveau.

— Monsieur ?

Il le serre dans ses bras et l’embrasse avec ardeur, fermant la porte derrière lui avec force.

— Voilà, grogne-t-il, s’écartant à peine pour parler et prenant son amant d’assaut avec autant de force qu’il le peut alors qu’ils sont toujours entièrement habillés.

— Qu’est-ce… Est-ce que je peux demander ce qu’on fait ?

Le brun renverse sa tête en arrière et le laisse attaquer son cou, le sucer et le mordre, son pouls battant à la frontière de sa mâchoire. Eric appuie son nez à cet endroit, sentant les battements de son cœur contre lui. Il veut les sentir partout, enfoncer ses doigts dans sa peau jusqu’à ce qu’il les ressente dans sa poitrine, ses hanches, ses fesses, chaque artère et chaque veine frémissant contre sa peau, proche, dure et chaude.

— Je vais te montrer, répond-il à la place.

Il attrape la fine cravate noire de l’uniforme de travail de Jamie et tire, le traînant pratiquement dans le petit hall d’entrée jusqu’au salon. Il l’arrête brusquement puis fait des cercles autour de lui, laissant retomber la cravate et agrippant ses poignets avant de les tirer derrière son dos et de le diriger vers la table du salon qui a été débarrassée de ses objets habituels pour être recouverte d’objets d’une autre sorte.

— Que… Qu’est-ce que c’est ? demande le soumis d’une voix aiguë et haletante. Est-ce que tu vas…

Le blond rit en silence.

— Est-ce que je vais prétendre qu’il s’agit d’une punition, ou est-ce qu’on peut arrêter de faire semblant et admettre que tu veux recevoir la fessée ?

— Oh ! expire-t-il.

Il serre davantage ses poignets et tire dessus, emprisonnant Jamie dans une position plus serrée. Ses hanches se projettent en avant pour compenser et Eric jette un œil par-dessus son épaule avant de ronronner de bonheur lorsqu’il voit le pantalon du fleuriste se tendre légèrement.

— Euh… J’aime les jeux de rôle. C’est… excitant.

— Mmm… Alors qu’est-ce que tu ferais ? demande-t-il, joueur.

Le poids de l’attente silencieuse et la pression ont été levés grâce à leur discussion le week-end précédent et il est d’une meilleure humeur depuis, surtout si l’on considère qu’ils ne se sont pas vus de toute la semaine. Jamie lui a manqué, et les textos et les coups de fil, peu importe qu’ils soient intimes ou coquins, ne suffisent pas. Il est très excité à l’idée de revoir son petit ami. Son soumis.

— Je… Je ne sais pas.

— Tsss, fait Eric avant de le pousser en direction de la table basse, le laissant s’y cogner les tibias. Je pense que si.

Ce n’est pas vraiment juste de le mettre ainsi au pied du mur, mais cela n’a pas l’air de le déranger, et Eric s’en délecte. Après tout, rien de tout cela ne va être juste, c’est plus ou moins le but. Il administre une fausse punition à son partenaire pour une chose qu’il n’a probablement pas faite et pour laquelle il ne mérite sûrement pas de punition corporelle, pas aux yeux d’une personne lambda. Mais ce n’est pas ce dont il s’agit dans ce jeu. Il s’agit de faire pencher la balance en sa faveur, de le faire se soumettre à ses volontés. Il peut se rétracter s’il le veut, c’est le but des mots de sécurité : de s’assurer du consentement. Mais Jamie veut être forcé à se lâcher, et c’est ce qu’il va faire. Le fait d’être juste ou pas n’a rien à voir là-dedans. Et ni l’un ni l’autre ne le veut.

Il s’agit d’obtenir tous les deux ce qu’ils veulent. Le brun veut explorer ce que la douleur physique peut provoquer en lui, le plaisir et le soulagement. Il veut s’abandonner et laisser quelqu’un d’autre s’occuper de tout. Eric veut lui offrir ça, veut l’entendre et voir ses réactions, pour avoir l’impression de s’occuper de lui. Alors peut-être, après tout, est-ce juste. D’une certaine façon, au moins.

— Je suis désolé, monsieur, dit Jamie.

Sa voix est différente, docile, discrète, repentante.

— Je suis désolé de vous avoir volé, reprend-il.

Eric passe l’attache dans une de ses mains et utilise l’autre pour agripper sa mâchoire et le tourner pour lui faire face, le forçant à rencontrer son regard. Comme prévu, ses yeux brillent de malice. Petit malin.

— Être désolé ne suffit pas, répond-il fermement, entrant dans son rôle.

Il se souvient, dans un coin de sa mémoire, d’avoir lu un livre qui parlait d’un magicien qui donnait un œuf contenant son cœur à une fille, qu’elle brisait ensuite. Il imagine son petit ami voler cet œuf et risquer de le faire éclater en morceaux s’il n’y fait pas attention, surtout qu’il ne lui a pas été donné de plein gré. Il se sent instantanément plus austère, plus autoritaire, et légèrement plus vindicatif, ayant attrapé son voleur.

— Enlève ta cravate et agenouille-toi à l’extrémité de la table.

Il le détache et se tient devant lui les jambes écartées, les bras croisés et le sourcil arqué alors qu’il donne ses ordres. Jamie retire le bout de tissu de son cou et s’agenouille comme son dominant le lui a demandé, à côté de la table, lui faisant face. Il dépose la cravate sur celle-ci, en face de lui, à côté du premier objet et Eric hoche la tête.

— Très bien, dit-il.

Le brun se contrôle remarquablement bien, mais Eric peut voir qu’il est ravi à la position de ses épaules, à son dos raide et à ses yeux plissés.

— Tu sais ce que je vais faire avec les objets installés devant toi ?

Jamie les regarde attentivement, sa respiration s’accélère à leur vue.

— Je pense, dit-il enfin. Tu vas… Tu vas me donner la fessée avec.

— Mmm, oui. Mais seulement avec deux d’entre eux. Et je te laisse les choisir.

Il y en a quatre. Une spatule en plastique, une de celles sans les trous, tout juste achetée pour un énorme dollar, une en bois plus sophistiquée avec une extrémité bien plus large et un beau manche épais, toute droite, une mini batte de base-ball gonflable et enfin, le choix préféré d’Eric – qui a l’air effrayant mais qui, en réalité, est probablement la meilleure option sur la table, spécifiquement désignée pour ça – une paddle en cuir. Elle dispose d’une poignée courte et épaisse, suffisamment large pour que sa main s’y agrippe très bien, le cuir lisse enroulé autour de la partie en bois sur les vingt-trois centimètres de sa longueur. Elle peut prodiguer des hématomes ou une simple douleur, et la douceur du cuir peut calmer la peau vive. Il espère vraiment que c’est ce que Jamie va choisir.

— La… la spatule en bois, dit finalement son amant en s’éclaircissant la gorge. Et… et le cuir.

Eric ne peut pas s’en empêcher. Il avance à grandes enjambées vers lui, passe une main dans ses cheveux et tire sa tête en arrière pour pouvoir se baisser et l’embrasser ardemment.

— Mmm, je suis vraiment ravi que tu aies choisi celui-là. J’ai hâte de l’utiliser sur toi.

— S’il te plaît, geint Jamie, le faisant sourire.

— Défais ton pantalon et baisse-le jusqu’aux genoux, ordonne-t-il. Ensuite tu vas te baisser sur la table. Mets-toi à l’aise.

Le brun commence à faire ce qu’on lui demande et Eric balance négligemment l’équipement rejeté sur le fauteuil, puis met la spatule en bois et la paddle sur le sol à côté d’eux. Puis, alors que son partenaire descend son pantalon et ses sous-vêtements le long de ses fesses et se baisse, il prend sa cravate et s’agenouille à côté de lui pour le positionner. Les bras face vers le haut, il joint ses poignets jusqu’aux coudes et enroule la cravate fermement autour.

— Tu es autorisé à trois mots en plus de tes mots de sécurité, que tu peux utiliser à n’importe quel moment. Ce sont lesquels ?

— Rouge pour arrêter, jaune pour faire une pause et vert pour continuer, récite-t-il.

Il noue la cravate et le laisse se réinstaller, les bras croisés sous sa poitrine, le front dans ses mains jointes.

— Très bien, dit Eric chaleureusement. Les autres mots sont « s’il te plaît », « plus fort » et « oui ». Si tu as expressément besoin d’utiliser d’autres mots, utilise « jaune », c’est compris ?

— Oui, affirme Jamie en respirant profondément, un faible sourire au coin des lèvres qu’Eric aperçoit en s’agenouillant à côté de lui.

Il fait des cercles dans son dos avec sa main pour le rassurer et l’autre se baisse, puis soulève le bas de sa chemise pour qu’elle ne soit pas dans le passage. Il caresse ses fesses en l’effleurant d’abord à peine, passant graduellement à d’intenses massages sur la chair rebondie lorsque le brun se relaxe. Lorsqu’il se met à gémir, Eric fait de légères tapes.

— C’est comment ?

— C’est…

— Tu n’as que trois mots, lui rappelle le dominant. C’est une punition, tu te souviens ? Les voleurs ne sont pas autorisés à dire ce qu’ils veulent.

Jamie frissonne, et sa respiration devient saccadée.

— Oui. Plus fort.

Il s’exécute et le frappe plus fort. La peau brune se réchauffe sous sa main, rosit juste un peu. Parfait. Son partenaire est réceptif, relaxé et s’échauffe bien. Il réfléchit en passant sa main sur l’épiderme légèrement rougi et décide que le moment est venu. Il regarde le visage de son amant. Ses yeux sont clos, sa tête est posée lourdement, sa bouche est ouverte pour inspirer. Il est magnifique, il lui fait tellement confiance, cela le remplit d’une chaleur qui se propage jusqu’à sa poitrine et un sourire se dessine sur son visage. Il a une responsabilité maintenant, le plaisir de Jamie est entre ses mains, ainsi que sa douleur. Il se sent fier de savoir comment la donner et fier d’avoir cet homme à qui l’infliger.

— Tu es prêt ? demande-t-il.

Il a voulu adopter un ton sombre et menaçant mais il a juste l’air d’être à bout de souffle.

— Oui, gémit le fleuriste, complètement détendu.

Bien. C’est ce qu’il veut, il est désespéré, il en a besoin. Cela ne lui fait pas peur, ou si c’est le cas, ne pas la recevoir l’effraie davantage. Un mouvement de ses hanches à peine perceptible fait aller son fessier de haut en bas, le lui présentant. Il lève la spatule et vérifie qu’il l’a bien en main avant de faire un mouvement brusque de son avant-bras et de laisser le côté plat atterrir avec force sur la fesse droite.

Jamie expire, juste un peu, son corps se crispant sous la rapide décharge de douleur avant de se relaxer aussitôt. Dès qu’il est calmé, Eric le frappe à nouveau, cette fois sur la fesse gauche, juste un peu plus fort, et il expire un peu plus rudement, un peu plus profondément.

Et il n’y a pas de monotonie par la suite. Chaque coup est un peu plus fort que le précédent, la limite grandissant à chaque fois que Jamie expire, gémit et se trémousse vers la source de la douleur après que la spatule en bois s’est retirée. Son fessier rougit, sa peau se réchauffe, et il commence à le supplier avec les seuls mots qui lui sont permis.

— S’il te plaît, gémit-il. Plus fort. S’il te plaît. S’il te plaît. S’il te plaît, plus fort, s’il te plaît ?

Il veut de toute évidence en dire davantage mais Eric a un rôle à jouer lui aussi, et il est certain que ça leur plaît à tous les deux. Son amant est affecté, bien sûr, mais le blond est également en sueur et dur dans son pantalon. Il a du mal à rester neutre et à faire en sorte que tout soit pour Jamie. Il désire tellement tout envoyer valser et le prendre sur la table basse, descendre son pantalon et se ruer sur lui jusqu’à ce qu’ils jouissent. Mais ce jeu demande du temps et Eric veut jouer jusqu’à la fin.

— Je ne pense pas que tu sois vraiment puni, dit-il malicieusement. Tu as l’air de bien trop aimer ça, hein ?

— Oui, confirme le fleuriste en entrouvrant un œil pour l’observer.

Son regard est lumineux, presque fiévreux et Eric passe une main apaisante sur ses fesses puis pose la spatule.

— Donne-moi une couleur, lui ordonne-t-il.

— Vert, répond immédiatement Jamie. Vert. S’il te plaît, vert.

Il rit puis soulève la paddle. Elle a un bon poids, léger mais elle est épaisse et va laisser de merveilleuses marques.

— Tu réalises que tu vas sûrement avoir des hématomes ? Ça va faire mal et tu seras courbaturé et endolori pendant quelques jours, même si je prends bien soin de toi après. Tu peux utiliser n’importe quel mot à partir de maintenant.

— Je sais, dit-il, l’air désespéré. C’est ce dont j’ai le plus hâte, t’avoir avec moi lorsque tu seras parti. S’il te plaît… je le veux…

— Très bien, concède-t-il.

Le consentement a été donné explicitement malgré les risques expliqués et Eric soupèse la paddle, la faisant tournoyer à plusieurs reprises en faisant de petits mouvements du poignet, s’assurant qu’il se souvienne de son poids.

— Je vais te frapper à dix reprises. Ça va t’atteindre sur chaque fesse. Je me concentrerai sur cette partie, je ne taperai pas à un autre endroit. Lorsque nous arriverons à dix, je te détacherai et on t’installera sur le divan où tu pourras te détendre. Est-ce que c’est ce que tu veux ?

— Oui.

Et c’est tout. Les faits ont été exposés, le plan d’action a été établi. Jamie est bien et relaxé et pas du tout tendu alors que ces coups le feront davantage souffrir. Le dominant tape en travers de son fessier et compte lui-même.

— Un.

Son partenaire souffle bruyamment, se crispant et geignant. Eric murmure pour l’apaiser, des mots vides de sens, et utilise la paddle pour le caresser doucement, étalant davantage la peine que cet accessoire engendre. La spatule était une chose, elle était fine et légère, et la douleur qu’elle provoquait restait à la surface, mais avec cet objet, c’est plus profond et il regarde avec attention alors qu’il administre un nouveau coup.

— Deux, dit-il en appréciant la façon dont le fessier de Jamie ondule sous l’impact. C’est bon signe : il est suffisamment relaxé pour que le muscle bouge plutôt que de rester rigide. C’est seulement après que le coup est tombé et que la douleur se déclenche à nouveau que Jamie se crispe, frémissant et gémissant bruyamment.

— Mon Dieu, s’il te plaît, fait-il, les yeux résolument clos, et Eric sent qu’il commence à l’atteindre.

Son corps et son esprit répondent à la douleur, au scénario, et il le frappe à nouveau.

— Trois, compte-t-il avant de les ramener au jeu de rôle. Est-ce que tu es désolé, maintenant ?

Bam.

— Quatre.

Jamie pousse un cri et alors qu’il administre le coup, il tremble et cligne faiblement des yeux, les gardant fermés.

— Oui. Désolé. Vraiment désolé.

— Bien.

Bam.

— Cinq. Couleur ?

— Vert, grogne le brun. Je peux terminer, s’il te plaît, laisse-moi… je vais bien, je vais bien…

Bam.

— Six.

Les genoux de Jamie s’écartent et il se laisse tomber, lourd, pleurnichant, les bras toujours relevés sur la table. Eric attend, le laisse encaisser, laisse la douleur s’installer et devenir cette souffrance profonde qu’il doit sûrement ressentir. Il se crispe et se détend à plusieurs reprises, attendant le prochain coup et finalement, il ouvre les yeux.

— S’il te plaît, Eric.

Bam, bam. Deux à la suite. Et l’interpellé commence à sentir qu’il se perd, qu’il est prêt à craquer. « Encore quelques-unes avant que tu t’effondres et que ton cœur se déverse sur le sol. »

— Sept, huit, dit-il alors que son amant se met à haleter, sa respiration rapide et laborieuse, et qu’Eric lui adresse un « chut » réconfortant. C’est bon. Tu vas bien. Juste deux de plus.

— Oui, pleure-t-il. S’il te plaît, fais-le. S’il te plaît.

Bam.

— Neuf.

Le fessier rougit alors davantage, bien qu’il ne le frappe pas si fort que ça, il se retient. Jamie pleure et quelque chose se défait à l’intérieur de lui, une douleur plus profonde qui est ressortie avec la fausse pénitence et les coups. Mais il n’en reste plus qu’un, et il pourra prendre soin du brun comme il le veut, le couvrir, chuchoter à son oreille, le tenir près de lui et l’apaiser.

— Dix, dit-il.

Bam. Puis la paddle se retrouve sur le sol, et il dénoue la cravate et la déroule. Lorsqu’elle tombe, Jamie se love instantanément dans ses bras, se nichant contre sa poitrine et pleurant ouvertement.

— Ça va, bébé ? demande Eric, le tenant avec attention mais avec force et caressant ses cheveux.

L’intéressé hoche la tête et renifle, s’agrippant à lui telle une bouée. Et lorsque cette métaphore s’ancre dans son esprit, il réalise qu’il l’empêche de vraiment couler : il l’apaise, et il le maintient au septième ciel de cette façon, en lui parlant, en le faisant s’agenouiller de façon inconfortable.

— Allez, mon cœur, allons sur le divan et tu pourras t’allonger.

Le fleuriste bouge avec lui mais il est vacillant, alors il le guide. Par chance, ce n’est pas loin et il coopère suffisamment pour qu’il puisse le déshabiller entièrement et l’allonger sur le ventre, ses bras se fermant sur un coussin sous sa tête. Eric s’agenouille et passe sa main de haut en bas sur son dos sans rien dire.

Ça prend un peu de temps mais Jamie finit par descendre de son septième ciel. Tout ce qu’il faut finalement c’est qu’il caresse la peau rouge foncé de son fessier pour qu’il soupire et se calme, ne haletant qu’occasionnellement. Il respire profondément, et semble à l’aise. Alors le blond lui dit d’attendre, n’obtenant qu’un faible murmure en guise de réponse.

Il revient aussi rapidement que possible avec un jus de fruits et un tube d’arnica alors qu’il fait couler un bain chaud pour qu’il ait le temps de s’occuper du brun. Il pose la boisson sur la table basse près de sa tête et s’agenouille à côté de ses hanches, puis commence à appliquer la crème en grosses épaisseurs.

Il a presque terminé ses soins sur la deuxième fesse lorsque son amant se met à bouger et regarde vers le bas.

— Salut, dit-il la voix rauque avant de réessayer une deuxième fois, la voix plus claire. Salut.

— Bonjour, répond-il. Comment tu te sens ?

— Aïe, fait-il lorsque Eric repose sa main avec davantage de crème. Mais bien. Euh… Gêné.

— À cause des larmes ?

— Ouais, confirme-t-il en reniflant avant de s’essuyer les yeux et les joues. Désolé… Je ne sais pas pourquoi, j’ai juste…

— Je comprends ton embarras, le rassure-t-il, ne voulant pas nier les sentiments de Jamie. Mais je n’ai pas une mauvaise opinion de toi. Je suis en fait rassuré que tu puisses te laisser aller comme ça. Et fier de toi.

Son interlocuteur sourit, penaud, et Eric rebouche le tube de crème.

— Je te fais couler un bain, et je veux que tu boives ce jus de fruits.

Il fronce les sourcils en prenant sa boisson et en l’observant.

— Pourquoi je dois boire du jus de fruits, déjà ?

— La réhydratation, sourit-il. Et pour restaurer le niveau de sucre dans le sang. On a mis les substances chimiques de ton cerveau en pagaille. Ça peut agir comme si tu prenais des drogues, plus ou moins. Tu dois redescendre tout doucement ou tu vas craquer. En plus, le jus de fruits est délicieux.

Jamie rit et enfonce la paille dans la boîte, puis en avale sans discuter.

— Je ne peux pas avoir une boisson sportive ? C’est beaucoup plus masculin.

Eric le tape sur le côté, joueur, presque à proximité de ses fesses et Jamie a un mouvement de recul.

— Eh ! proteste-t-il.

Le dominant se contente de rire et se lève.

— Viens prendre ton bain. Ça te fera du bien. Ça aidera pour les hématomes et la douleur. Tu peux marcher ?

— Ouais, répond-il, puis, prenant appui sur ses mains, il se lève doucement et maladroitement tout en s’assurant que son fessier ne touche rien, tombant presque mais parvenant à se redresser. Je suis trop sexy, là tout de suite.

Eric rit mais l’embrasse avec autant de tendresse que possible.

— Mais tu l’es un peu quand même.

Jamie le suit en se dandinant comme il peut vers la salle de bains, ayant l’air de plus en plus mécontent. Eric fait tout son possible pour ne pas rire et y parvient, mais il est pratiquement sûr que son partenaire peut le voir sur son visage.

Le bain compense, en revanche. La baignoire n’est pas grande, pas vu le prix qu’il paie dans cette ville, mais elle suffit pour que le fleuriste soit immergé jusqu’à la taille lorsqu’il s’y assoit, et c’est le principal. Il y a une légère odeur de lavande, venant des sels de bain qu’il y a versés. Il ferme le robinet et laisse son amant assis là, légèrement avachi pour répartir son poids sur ses hanches plutôt que sur la chair contusionnée de son fessier, mais il semble satisfait, alors il s’assoit à côté de la baignoire et lui tient la main.

— Alors, j’aime ça, explique Jamie. Je ne suis pas sûr que ce soit quelque chose que je voudrais faire tout le temps, par contre. C’est un peu trop… intense pour faire ça tous les jours.

— Tu parles de la fessée ou de la douleur en général ?

— De la fessée, clarifie-t-il. Je veux dire… ne te gêne pas pour claquer mes fesses quand tu en as envie, c’est génial. Mais je ne… je ne sais pas. Je n’aime pas le fait que ça m’ait fait me sentir si vulnérable, tu sais ? Comme…

— Les larmes ? demande Eric et son interlocuteur hoche la tête, l’air mal à l’aise. Est-ce que je peux te demander ce qu’il y a de mal avec le fait que tu aies pleuré ?

Jamie se mord la lèvre et soupire.

— C’est à cause de mon père, je pense. Je n’avais jamais le droit de pleurer. Il était… Je ne sais pas… austère. Tout ce qui me rendait efféminé à ses yeux était une mauvaise chose. Je n’ai pas… euh…

— Tu n’es pas obligé d’en parler. Mais je t’écouterai quand tu le souhaiteras.

— Non, je sais. C’est juste la merde. Je n’ai pas vu mon père depuis l’âge de… onze ans ? Ouais, depuis que j’ai fait mon coming out.

— Si jeune ? s’étonne-t-il, les yeux écarquillés alors que le fleuriste hausse les épaules.

— Il le savait. Et il m’a appris à être honnête, ainsi qu’à être toujours « un homme ». Alors je me suis montré sincère. Et étant donné que sa version de l’islam enseigne que l’homosexualité est un péché qui mérite la peine de mort, il m’a déshérité quand je n’ai pas pu me repentir. Il m’a déposé chez ma grand-mère, la mère de ma mère, et je n’ai plus reçu que des cartes d’anniversaire avec une somme d’argent indécente à l’intérieur. Alors, c’est déjà ça.

— Je suis désolé, répond-il, ne sachant que dire.

Ses parents l’avaient soutenu.

— Eh bien… ça fait longtemps. Ma grand-mère est extra. Elle me manque énormément. Elle est à Washington. C’est une petite femme vietnamienne, très grivoise. Tu l’aimerais, elle est fofolle. Elle dit des conneries monumentales en utilisant son âge et son anglais approximatif comme excuse, c’est vraiment génial.

Eric penche la tête et la pose sur leurs mains.

— Je me sens très blanc, d’un coup.

Jamie rit et l’éclabousse.

— Tu es très blanc.

— Alors, pas de larmes ?

Son partenaire le regarde longuement en réfléchissant.

— Je ne sais pas. Peut-être… peut-être pas avant que… à moins qu’on fasse en sorte que les choses soient… plus.

— Ça me va si ça te va, répond Eric. C’est parfaitement juste. On évitera les grosses douleurs avant qu’il y ait un contrat ou que tu le demandes expressément. D’accord ?

Jamie hoche la tête et sourit un peu.

— Alors… est-ce qu’un contrat serait comme un collier autour de mon cou ?

— Quoi ? s’étrangle-t-il.

Le brun a un sourire jusqu’aux oreilles.

— Leta a fait mention de collier de soumission lorsqu’on a été déjeuner l’autre jour. Tu sais que ça devient sérieux entre Andy et elle ?

Cela le prend au dépourvu.

— Genre, c’est Andy qui a dit ça ? Parce que Andy est… euh, je l’aime bien mais elle n’est pas fiable en termes de relations.

— Elles ont parlé de collier. Je prends ça comme un grand pas en avant.

— Ouais, on dirait, répond le blond en haussant les épaules. Ce que je veux dire c’est que tout le monde ne le fait pas. Pour ceux dont c’est le cas, il y a parfois un système. C’est du cas par cas j’imagine. Je ne veux pas te faire porter un collier à longueur de temps mais, si on en arrive à ce point, ce serait cool si on en prévoyait un dans le contrat. Tu sais, pour… usage privé.

La vérité étant qu’Eric ne cherche pas un soumis dans la vie courante, quelqu’un qui ne fait rien d’autre que ça. Lorsqu’il avait commencé en tant que dominant, c’était pour son petit copain, et il s’y était mis si naturellement qu’il en avait déduit que leur relation avait du bon et qu’avoir un collier le montrait. Mais le petit ami était passé à autre chose. Avait commencé là une succession d’hommes qui n’allaient jamais vraiment bien avec lui alors il n’avait pas utilisé de collier depuis. Il avait joué avec des partenaires qui s’essayaient au milieu, des hommes qui jouaient presque exclusivement en privé, qui voulaient toujours être à quatre pattes, vivre leur vie au service de leurs dominants. Pour tous ceux-là, le collier est un symbole – important dans le monde du BDSM – et peut signifier n’importe quoi, que ce soit un accessoire à utiliser dans un scénario jusqu’à quelque chose proche de l’alliance, le tout dépendant de son implication dans le milieu. Jamie ne demande pas le collier en tant qu’accessoire, il ne demande pas non plus qu’il fasse partie de sa vie au quotidien. Il le demande pour symboliser une relation, quelque chose qu’aucun des petits amis d’Eric n’a souhaité. Soit ils ne voulaient pas que ça reste permanent, soit ils ne voulaient pas du symbole d’appartenance ou bien encore, ils ne voulaient rien qui puisse toucher à ce mode de vie du tout. Ça n’était jamais entré dans sa description de l’histoire parfaite.

Mais Jamie y trouve bien sa place.

— Je pense que j’aimerais essayer, dit ce dernier. Mais… euh, je commence à avoir froid et un collier m’a l’air super, mais je préférerais un pull-over. Ou une serviette.

Eric retire le bouchon de la baignoire et se lève, tirant une serviette soyeuse du porte-serviettes. Il l’aide à se relever pour sortir du bain et le sèche lui-même, tapotant doucement pour éponger l’eau et l’entraînant ensuite dans la chambre pour l’allonger sur le ventre.

— Est-ce que tu restes ici pour la nuit ? demande-t-il en appliquant davantage de crème.

— Je suis invité ? s’enquiert Jamie en se retournant.

— Si je te mettais dehors, je pense que je serais plus subtil que ça, répond-il en faisant la grimace. Je m’assurerais que tu ne croies pas que je t’invite à rester si je voulais que tu partes.

— Je n’ai aucune idée de ce dont tu parles, rit Jamie. Mais il faut que je te dise que tu n’es pas des plus subtils.

— Mais si, je le suis !

— OK, peut-être quand tu fais le dominant, mais quand tu es juste Eric, normal, tu n’es pas subtil du tout. Je te vois toujours arriver avec tes gros sabots.

— J’y crois pas !

Son amant rigole et se tourne sur le côté, le tirant sur le lit.

— Tais-toi et fais-moi un câlin, dit-il. J’ai besoin de l’hormone du câlin pour me sentir mieux pour pouvoir te sucer plus tard.

Eric ne peut pas protester, alors il soupire et secoue la tête puis s’installe sur le lit, le laissant se nicher dans ses bras. Alors qu’ils se détendent, il passe une main le long de la colonne vertébrale du brun – comme la tranche d’un livre, pense-t-il. Beaucoup de plis et de creux : il a été lu plusieurs fois. On peut voir où les gens se sont attardés. Mais il veut s’attarder sur les endroits que les gens ont survolés, trouver la beauté cachée en lui, pas seulement la couverture.

Mon Dieu, il est tellement nigaud parfois.

— Tu veux commander une pizza ? demande le blond.

— Mmm’accord.

Il se glisse hors du lit et cherche son téléphone.

— Je suis désolé, au fait, dit soudainement Jamie, un peu endormi.

— Désolé de quoi ?

— D’être un voleur, explique-t-il avec un clin d’œil.

Eric se demande brièvement s’il peut lire dans ses pensées mais son partenaire hausse les épaules et roule avec précaution sur le dos avant d’ajouter :

— Pour ta gouverne, je suis un très bon dealer de chaussettes.

— Quoi ?

— Un dealer de chaussettes, continue-t-il. Parce que je suis un cambrioleur de chaussettes, tu te souviens ? Et que tu viens de me punir pour avoir volé. J’ai volé tes chaussettes. Il va t’en falloir des nouvelles.

Le blond rit et se tourne pour trouver son téléphone, espérant que son rire l’a assez distrait pour l’empêcher de voir la perte de contrôle sur son visage au moment où il a réalisé qu’ils ne pensaient pas au même objet volé.

Un œuf qui contient son cœur. Eric se sent bête parfois. Jamie plaisantait depuis le début et il ne peut s’attendre à autre chose de sa part. C’est lui qui a voulu le moins d’accroche possible. Il l’a bien mérité. Alors il devra vivre avec les dégâts et attendre pour voir s’il guérit.

Crac.


Chapitre 4 - Flotter

Le prochain fantasme de leur liste – maintenant écrite sur son téléphone et accessible à n’importe quel moment – est planifié par Eric méticuleusement, des suggestions de Jamie lui arrivant presque constamment par texto.

Jamie : Je pense que je vais porter des collants sous mon jean.

Jamie : On va dans un restaurant avec des fourchettes. Je ne mange pas avec mes doigts.

Jamie : Est-ce que tu as choisi un vibromasseur ? J’ai des suggestions.

Il sourit à la plupart des textos et lui assure que tout est sous contrôle. Ce n’est pas ce que son amant veut entendre, évidemment, dans son état excité et trépidant, mais c’est ce qu’il lui accorde. Ce jeu en particulier fonctionne de cette façon. Jamie n’a aucun contrôle dessus. Et ce n’est pas vraiment qu’il l’abandonne cette fois, c’est Eric qui le lui vole.

Il ne s’agit ni de chaussettes, ni de cœur mais ça fera l’affaire.

Le dîner est planifié une semaine à l’avance, deux semaines après la scène de la fessée qui a été si intense. Le dominant finalise son plan après une soirée ensemble au lit, complètement vanille. Ils sont affalés sur le lit, en sueur, reprenant leur souffle, et Jamie a du mal à retirer le préservatif sans en mettre partout lorsque le blond aborde le sujet.

— Alors, tout est arrangé pour le week-end prochain, dit-il nonchalamment en passant un mouchoir sur son ventre pour retirer le sperme qui a giclé sur lui. J’ai le vibromasseur, reprend-il. Et les réservations sont faites dans un petit endroit sympa à côté du parc. Nourriture turque.

— Tu sais que je ne suis pas turc, hein ? demande le fleuriste d’un ton morne, l’air plutôt nerveux.

— Mmm. Bref. Sinon, il y aura Andy et Leta, ta copine du boulot, et le pote de Leta, Jeremy ?

— Ouais, je pense que c’est ça.

— OK. Alors on est tous autour d’une minuscule table dans un restaurant turc, et tu as un vibromasseur à télécommande dans les fesses, que je contrôlerai discrètement sous la table. Et comme j’ai un chronomètre, je verrai combien de temps cela te prend pour jouir, et ensuite on revient ici, chez moi, parce que c’est plus proche, et tu me fais ce que je veux pendant la même durée. Est-ce que c’est bien ça ?

— Est-ce que je suis autorisé à porter une double épaisseur de vêtements ?

— Comme tu le sens, répond Eric en haussant les épaules. Je ne veux pas que tu te balades avec une tache sur l’entrejambe. Je veux juste voir l’expression de ton visage, comment tu te retiens et le caches.

— C’est un peu sadique, commente-t-il en s’enroulant à ses côtés avant de poser la tête sur son épaule.

— On aurait pu croire que tu t’en serais rendu compte quand j’étais en train de te faire des hématomes, mais non…

— Ce n’est pas du sadisme, réplique Jamie. Tu ne prends pas de plaisir à me voir souffrir. Tu prends du plaisir à me voir prendre du plaisir, qui résulte en fait de ma douleur.

Il éclate de rire.

— Parce que c’est une énorme différence.

— C’en est une, proteste le brun, acerbe. Arrête d’être difficile quand j’essaie de te simplifier les choses.

— Tu vois ? fait-il malicieusement. Sadique.

Puis il fait la grimace, hurlant de douleur, s’extirpant des doigts de son partenaire qui essaie de pincer son téton trop fort.

— Aïe ! Arrête ça !

* * *

 

 

Le vendredi arrive rapidement et ils se retrouvent à marcher vers le restaurant depuis la station de métro, quelques pâtés de maisons plus loin. Ils se tiennent par la main qu’ils balancent entre eux doucement, tel un métronome qui maintient le rythme de leur marche. C’est presque parfait en apparence, mais Jamie arbore une faible grimace.

— Inconfortable ? s’enquiert Eric.

— Bah oui, répond-il à voix basse. J’ai un plug dans l’arrière-train. Et c’est beaucoup plus gros que je me l’imaginais. Je n’arrête pas de me dire que les gens vont s’en rendre compte.

— Mais non, le rassure-t-il. Tu as des collants sous ton jean et on ne peut rien voir en dessous. Personne ne s’en rendra compte. Sauf si tu le laisses paraître, ce que tu fais en affichant cette tête et en te dandinant comme ça.

— Je ne me dandine pas, proteste-t-il.

Le blond rit et le guide vers l’entrée du restaurant. Avec le temps qu’il a fallu pour préparer son amant et lui insérer le plug, ils ont quelques minutes de retard, et leurs amis sont déjà attablés dans un coin à droite, à l’intérieur du petit restaurant sombre, juste après la porte qui mène aux cuisines. Ils parlent sans faire de bruit, mais lorsque Leta lève les yeux et les aperçoit, elle lance les bras en l’air et pousse un cri de joie.

— Ouais ! Eric et Jamie !

Ils s’assoient sur les deux chaises libres du côté extérieur de la table, ce dont le dominant est reconnaissant : si les choses se passent comme prévu, ils devront aller aux toilettes à plusieurs reprises, et cela serait embêtant si Jamie se levait avec une érection et un postérieur vibrant alors qu’il essaie de passer devant quelqu’un. Ils le remarqueraient, ce qui n’est pas le but. Le but, c’est le risque, bien entendu. La peur qu’il engendre peut débarrasser Jamie de toute tension, de la même façon que le jeu enlève la douleur. Les expériences qui sont normalement négatives peuvent provoquer des réactions positives, c’est la raison pour laquelle les gens vont sur les montagnes russes et sautent en parachute ou bien encore font du sport jusqu’à ce que leurs muscles les brûlent. Ça donne envie d’accomplir quelque chose de spécial, comme s’ils étaient plus forts que ce à quoi ils faisaient face. Il ne s’agit pas uniquement d’adrénaline ou d’endorphines. Il s’agit d’affronter quelque chose de difficile et d’en sortir vainqueur. Et à en juger par l’expérience d’Eric, le soumis et le dominant peuvent atteindre cela en dehors d’un scénario, même avec quelque chose de décontracté et d’amusant comme ce soir.

— Qu’est-ce qui vous a pris aussi longtemps ? demande Andy avec un sourire en coin en appuyant son menton sur sa main.

— Jamie ne savait pas quoi se mettre, répond-il.

Il regarde les deux personnes à l’autre bout de la table, en face l’une de l’autre : Jeremy, un ami de Leta, et la copine de travail de son partenaire, Amanda, qui lui fait un signe de la main avec enthousiasme, installée à côté de Leta. Il s’assoit prudemment en face.

— Tu veux dire que tu n’arrivais pas à décider ce que Jamie allait porter, réplique Andy, et Eric lui donne un petit coup de pied sous la table.

Amanda ne connaît pas les détails particuliers de leur relation.

— Tais-toi, je n’aime pas contrôler à ce point-là, proteste le blond un peu nerveusement, à vrai dire.

En tant que dominant, il peut affronter n’importe qui et n’importe quoi, que ce soit supporter Ian à la fête où il a trouvé Jamie ou mettre ce dernier à l’aise lors de leur première vraie rencontre au café, ou même le flageller jusqu’à lui faire des contusions. Mais il cache ce côté de sa personnalité à cet instant, et alors qu’il doit agir comme un dominant pour Jamie, dont le plug est installé entre ses fesses alors qu’il étudie le menu, il doit aussi se comporter comme à son habitude, de façon légèrement intello.

— Chaque parcelle de ton existence est sous contrôle, rétorque sa meilleure amie, presque sceptique avant de sourire et Eric lève les yeux au ciel.

— Est-ce que tout le monde a été présenté ? s’enquiert-il. Si je dois tout contrôler, autant y aller franchement.

Andy enchaîne.

— Je suis Andy Baker, voici Leta Baris et derrière elle, c’est Jeremy McMillan. Cette femme c’est Amanda je ne sais quoi, l’amie de Jamie Kader, ici présent, et tu es Eric Yates. On peut commander maintenant ?

— Comment ça va, Eric ? demande Amanda, en regardant Andy en coin avant de reporter son attention sur lui. J’ai beaucoup entendu parler de toi mais pas de ce côté-là.

Le blond sourit à Jamie, qui refuse de le regarder dans les yeux, l’air penaud.

— Je suis correcteur-relecteur pour un magazine dont je suis sûr que tu n’as jamais entendu parler. Un jour je ferai pleurer tous les plus grands journalistes mais, pour l’instant, je griffonne des marques rouges sur les articles de tabloïds, les rumeurs sur les célébrités et les infimes tentatives d’information.

— Accro au contrôle, annonce Andy, triomphante en remuant une main vers lui.

Eric observe son amant qui lui sourit, lui fait un clin d’œil et lui tire la langue, joueur, puis reporte son attention vers le menu.

— Je ne sais pas quoi commander. Eric, contrôle-moi.

— Eh bien moi, je vais prendre les brochettes d’agneau, dit l’intéressé. Est-ce que tu veux du jus bien coulant ou est-ce que tu préfères quelque chose de moins salissant ?

Jamie serre la mâchoire pour s’empêcher de sourire ou de froncer les sourcils.

— Peut-être quelque chose de moins salissant. J’ai tendance à en mettre partout.

Il se retient de ricaner.

— Je suggère le fromage de chèvre ou les koftas. C’est comme… des boulettes turques. C’est très bon, pas aussi gras que les brochettes d’ici. Tu devrais t’en sortir sain et sauf.

— Je l’espère bien, répond-il gaiement, un sourire en coin.

En le voyant, il sent la chaleur se propager à l’intérieur de lui. Il est temps d’effacer ce sourire de son visage.

— Il faut que j’aille aux toilettes, dit-il avant de se lever et de sourire à Jamie. Tu commandes pour moi, chéri ?

Une fois à destination, il sort la télécommande et compte jusqu’à cinq. Ensuite, il la tourne au réglage le plus faible et active le chronomètre de son téléphone. Puis il utilise les toilettes, autant en profiter. Une fois terminé, il ressort et son partenaire est plus ou moins affalé sur son fauteuil. Eric remarque que son fessier est légèrement surélevé pour éviter d’appuyer sur l’extrémité du plug.

— Qu’est-ce que j’ai raté ? s’enquiert-il.

Leta se met aussitôt à lui raconter leur conversation. Mais il n’est qu’à moitié intéressé : Jamie a un sourire crispé en face de lui et lorsque Eric met sa main dans sa poche et appuie sur le bouton pour augmenter les vibrations, il se couvre la bouche, ayant l’air de réfléchir intensément à quelque chose, mais Eric peut voir la sueur commencer à perler sur son front. Il laisse les vibrations à ce niveau et rejoint la conversation.

Lorsque le repas arrive, le blond regarde brièvement son chronomètre. Le fleuriste tient depuis une vingtaine de minutes. Il est temps de le mettre à l’épreuve. Alors que le serveur dépose son assiette en face de lui, il glisse la main dans sa poche et augmente de nouveau les vibrations, maintenant au niveau trois sur les cinq disponibles.

La réaction est immédiate. Son amant saute sur sa chaise comme si quelque chose l’avait fait sursauter et se mord la lèvre. Il le regarde, prétendant ne rien savoir et être innocent du mieux qu’il le peut.

— Qu’est-ce qu’il s’est passé ?

— Juste… euh… j’ai perdu la notion de distance pendant une seconde et j’ai cru que cette assiette allait se renverser sur moi. Rien de grave.

Amanda lui fait une moue compatissante mais tout le monde autour de la table a les yeux rivés sur Eric. Il garde une expression neutre et se focalise sur son assiette, sentant les regards sur lui. Lorsqu’il lève de nouveau le nez, Leta a la tête baissée et rit. Andy et Jeremy s’échangent un regard et Amanda les observe, confuse.

— Qu’est-ce qu’il y a de si drôle…?

— Leta est constamment en train de raconter cette horrible blague sur la notion de distance que personne ne trouve drôle à part elle…

— Eh, moi je l’ai trouvée drôle, proteste le brun.

Sa voix semble seulement un peu forcée mais Eric peut voir les muscles tendus de ses épaules et de son dos. Il sait que les vibrations se ressentent dans sa colonne vertébrale, martelant juste à côté de sa prostate, envoyant du plaisir vers son entrejambe tout en lui donnant l’impression d’avoir reçu des coups. Et toute cette partie est très sensible, il y a passé suffisamment de temps avec sa bouche pour savoir que les vibrations doivent avoir un effet dingue sur ses nerfs, lui donnant envie d’avoir une stimulation décente plutôt que le bourdonnement monotone et infernal qui ne fait que rendre les choses plus difficiles au lieu de prodiguer un frottement ou une pression là où il en a besoin.

Eric augmente de nouveau les vibrations. Jamie déglutit et bouge sur sa chaise, ferme les yeux et prend une grande inspiration avant d’essayer de manger. Le dominant voit bien qu’il a du mal à se concentrer, se focalisant sur sa respiration et les petites bouchées de salade qu’il prend. Il a presque envie de rire, il sait qu’il se sent très bien maintenant mais qu’il essaie vraiment de ne pas le montrer. Mais c’est aussi très sexy : il le tient dans le creux de sa main. S’il veut qu’il jouisse, il peut faire en sorte que cela se produise. Il peut augmenter les vibrations au maximum et s’arrêter là, il peut nonchalamment mettre ses pieds sur les cuisses de son partenaire et appuyer, renverser « accidentellement » quelque chose sur lui et avoir besoin d’aide pour le nettoyer et l’entraîner vers les toilettes pour un petit coup rapide.

Il peut faire tout cela, ce qui est à la fois sexy et excitant, mais aussi de la triche. Il a seulement dit qu’il augmenterait les vibrations, il n’est pas censé le faire tout d’un coup. Il doit donner au fleuriste l’opportunité de faire un bon temps. Il en est désormais à une demi-heure et ça ne fait qu’augmenter. Mais ça ira mieux plus tard : ce soir, Jamie fera ce qu’il veut de lui, pour autant de temps qu’il tiendra maintenant. Eric ressent peut-être une petite excitation à pousser ses limites, mais il veut aussi le pousser dans ses retranchements. Il veut voir ce qu’il fait lorsqu’il a le contrôle. C’est définitivement un dominant, mais il ne vit pas comme ça à longueur de temps. C’est seulement une merveilleuse addition à la façon dont il vit. Parfois, il est simplement Eric, juste un mec, et il veut que Jamie le mette sens dessus dessous.

Il attend cinq minutes supplémentaires, le regarde s’habituer à ce niveau, l’observe passer du tortillement de plaisir à l’immobilité, et seulement lorsqu’il commence à gigoter de façon inconfortable, il passe les vibrations au niveau maximum.

Jamie avale sa bouchée et s’appuie sur son dossier, entièrement tendu. Le blond le regarde attentivement, il peut voir son ventre se contracter sous sa chemise, faisant vibrer un peu son torse et ses hanches sous la table. Il ferme les yeux et inspire, et alors que tous ceux attablés autour de lui ignorent nonchalamment l’étrange comportement de Jamie, Amanda, elle, ne sait pas ce qu’il se passe et au moment où elle le remarque, elle ouvre la bouche.

— Oh mon Dieu, Jamie, est-ce que ça va ? s’enquiert-elle.

— Je vais bien, répond immédiatement l’intéressé, la voix un peu rauque. Je ne me sens pas bien.

— Oh non, est-ce que ça vient de la nourriture ?

— Pas de cette nourriture, assure-t-il en s’essuyant le front. Peut-être du déjeuner. Peut-être que… ça ne m’atteint que maintenant. Je suis… euh…

Il regarde Eric et croise son regard. Une partie du fantasme était qu’il jouisse à table, mais il est possible qu’il veuille utiliser son mot de sécurité et ne sache pas comment. Il réfléchit rapidement.

— Il y avait des poivrons dans ton sandwich, non ? demande-t-il. Je sais que les poivrons rouges de ton frigo étaient plutôt vieux. Lesquels as-tu mangés, les rouges ou les verts ?

Il exagère un peu les couleurs, et le concerné comprend. Il sourit et secoue la tête.

— Les verts, dit-il en le regardant comme s’il venait de lui décrocher la lune, même s’il transpire et tremble, ce qui est entièrement sa faute. Avec juste une pointe de rouge.

Mais Amanda va poser davantage de questions. Alors Eric avance sa chaise, passe une main sur la table pour prendre celle de Jamie avec autant d’emphase qu’il le peut tout en levant un pied pour le passer le long de sa jambe jusqu’à son entrejambe sous la table et l’atteignant heureusement sous la nappe.

— Tu veux rentrer à la maison ? suggère-t-il en pressant sa main tout en appuyant sur son sexe, ridiculement dur dans son pantalon.

Le brun tremble de tout son corps et pousse un long soupir, ses hanches gigotant sous le pied d’Eric. Il le retire hâtivement, en essayant de ne pas trop bouger sur sa chaise, puis tousse rapidement et ouvre les yeux.

— Euh… je ne me sens pas si mal que ça, dit-il. C’est juste que… j’ai eu une bouffée de chaleur. Tu ne veux pas qu’on demande qu’on nous mette le repas dans des boîtes d’abord ?

— Ça dépend de toi, Jamie, répond-il en caressant les jointures de sa main avec son pouce.

Celui-ci hoche la tête en lui souriant et fait signe au serveur. Il ne se lève toujours pas, le chronomètre tourne toujours. Il veut continuer à jouer.

Le dominant met la main dans sa poche et descend les vibrations au niveau minimum, lui donnant suffisamment de temps pour se détendre avant de les remettre au niveau maximum. Il fait cela trois fois de suite, et regarde ses yeux s’écarquiller et l’expression de son visage de plus en plus paniquée avant qu’il ne saute de son siège.

— Je reviens tout de suite. Eric, tu récupères nos repas ?

— Pas de souci.

Jamie part vers les toilettes de l’autre côté du restaurant. Le blond se tourne vers les autres et essaie de ne pas réagir aux expressions de leur visage : de l’inquiétude pour Amanda et différents degrés d’amusement de la part des autres, alors qu’il met la main dans sa poche.

Puis son téléphone vibre dans son autre poche.

Jamie : OMG ne l’éteins pas.

Eric : Tu as joui ?

Jamie : Oui. Ne l’éteins pas.

Eric le redescend au deuxième niveau, juste au cas où, puis sort son portefeuille.

— Désolé, ça ne se passe vraiment pas bien pour Jamie là-bas. Je vais juste prendre le repas et le ramener.

Il sort quelques billets et les passe à Andy avant de prendre au serveur le sachet contenant les boîtes de nourriture, de se diriger vers la salle de bains et de frapper.

— Jamie ?

La porte s’ouvre, et il est tiré à l’intérieur avant qu’elle ne se referme derrière lui. Puis son partenaire se presse contre lui, l’embrasse avec ardeur et passion tout en se frottant à lui en agrippant ses fesses.

— Oh mon Dieu, tu as encore une érection ? s’étonne Eric à bout de souffle, alors que Jamie s’attaque à son cou, embrassant sa peau au niveau de son artère.

— Oui, expire-t-il contre sa peau. Ce n’est jamais… ce n’est jamais arrivé auparavant, je n’ai jamais joui et gardé une érection, Eric…

Il continue à se frotter contre ce dernier, qui l’a rejoint avec une érection protubérante. Il le serre dans ses bras et se frotte contre lui en retour, levant une main pour attirer son visage pour un autre baiser, tout en dents, lèvres et gémissements.

— Mon Dieu, il faut qu’on rentre à la maison, gémit le dominant. Veux… Est-ce que tu veux…

— Laisse le vibromasseur à un niveau bas, dit le fleuriste. Et… mon Dieu. Est-ce qu’on peut prendre un taxi ? Je veux que tu me touches, j’ai l’impression que… j’ai l’impression que je pourrais encore jouir. Je ne sais pas…

— Putain, c’est trop sexy, s’exclame-t-il. D’accord. Allez, on y va.

Il ouvre la porte des toilettes et l’entraîne à l’extérieur, sans se soucier du regard de leurs amis ni d’essayer de prétendre qu’ils ne s’enfuient pas pour aller baiser. À l’extérieur, il hèle un taxi, en ratant deux avant que l’un d’eux s’arrête pour les laisser monter. Il marmonne rapidement son adresse et se tourne vers Jamie dès que la voiture se met à bouger, pressant son front contre sa tempe et mettant sa main sur sa cuisse.

— Mon Dieu, tu es trop sexy, chuchote-t-il en appuyant sur le sexe du brun et en faisant glisser ses lèvres contre son oreille.

Son interlocuteur aime les mots cochons et normalement, Eric se sent stupide quand il en utilise un certain nombre, mais ça semble couler tout seul en ce moment.

— Tu veux juste continuer à jouer, pas vrai ? Tu veux continuer à éjaculer dans ton pantalon, tu veux continuer à éjaculer jusqu’à ce que j’en aie plein la main. Tu veux que ce plug anal continue à vibrer en toi, tu ne peux même pas t’arrêter de bouger les hanches. Mon Dieu, regarde-toi.

Il commence à masturber la forme du sexe de Jamie à travers son pantalon, le faisant gémir – il va donner un gros pourboire au chauffeur.

— Tu penses que tu pourras jouir de nouveau avant de rentrer ? Si c’est le cas, j’oublierai le chronomètre, tu pourras me faire ce que tu veux pour autant de temps que tu le voudras. Fais ce que tu veux, n’importe quoi mais bon Dieu j’ai trop envie de te prendre.

— Pas maintenant, souffle-t-il. Mais… mais continue à faire exactement ça, exactement comme ça et augmente les vibrations, OK ? Enfin, juste rapidement et continue de toucher, putain…

Eric bataille pour continuer à le tripoter avec sa main droite alors que la gauche s’insère dans sa poche droite. C’est difficile et ce n’est pas confortable, mais il en sort finalement la télécommande et appuie violemment sur le bouton pour mettre les vibrations au maximum avant de la laisser retomber entre leurs hanches et de remercier tous les dieux du ciel pour la circulation merdique de New York et pour la distance jusqu’à son appartement qui rendent ce trajet suffisamment long.

Jamie se cambre dans sa main, la tête renversée en arrière, ouvert et sans honte dans son plaisir ; Eric appuie alors fortement et ça y est. Son corps se met à trembler, son ventre se contracte et il se propulse en avant, contre sa main qui le pompe toujours alors qu’il jouit de nouveau, à bout de souffle, laissant échapper de petits gémissements saccadés jusqu’à ce qu’il s’effondre, geignant inconfortablement et tendant la main pour atteindre la télécommande. Eric la trouve en premier pour l’éteindre, et son amant s’affale, effondré et essoufflé.

— Cinquante-quatre minutes, annonce-t-il en regardant son chronomètre. Est-ce que tu veux les vingt-six secondes ou pas ?

— Non non, dit Jamie. Tu as promis. Pas de chronomètre. J’ai encore joui.

— C’est vrai, j’ai promis, répond-il un large sourire aux lèvres. Alors… Qu’est-ce que tu penses me faire ? Je crois avoir entendu un « pas maintenant ». Est-ce que ça signifie…

— Mmm…

Le taxi s’arrête et Eric regarde à l’extérieur. Ils sont devant son appartement. Il sort son portefeuille, donne au chauffeur ce qu’il lui doit ainsi que le plus gros pourboire qu’il puisse raisonnablement se permettre, et lance un rapide « Désolé » alors qu’il tire le brun à l’extérieur du véhicule et les entraîne vers le bâtiment.

Une fois dans son appartement, son partenaire se tourne vers lui avec une expression bizarre sur le visage.

— Eric, j’aimerais que tu me prennes, déclare-t-il. Mais… c’est une de mes limites. Je ne veux pas… je ne veux pas me faire pénétrer à moins d’être dans une relation sérieuse. C’est juste trop intense pour moi. Et… tu es… bien bâti, annonce-t-il en rougissant. Ce serait trop pour moi, aussi bien physiquement qu’émotionnellement. C’est juste que… lorsque je le fais, ma tête réagit et je deviens très émotif et je m’accroche et on ne… fait pas ça, soupire-t-il en passant une main dans ses cheveux. C’est vraiment gênant. Désolé. C’est juste que je… Pas maintenant. Pas à moins que nous ne fassions vraiment cela.

Oh.

— Ce n’est pas vraiment juste. Et je ne veux pas te mettre la pression, c’est simplement que… Je pense que j’avais mal compris, ou que j’avais oublié, fait-il avant d’attraper ses mains et de les amener à sa bouche pour les embrasser. Oublie ce que j’ai dit.

— Ce n’est pas que je n’en ai pas envie…

— T’inquiète, je comprends, l’interrompt Eric. Tu n’as pas à t’excuser d’avoir des limites, Jamie. C’est une partie majeure de ce dont il est question. Je respecterai tes limites de pénétration avant que nous officialisions les choses.

Ça le déçoit, mais il se sent mal d’avoir créé une situation où Jamie ne peut pas lui faire entièrement confiance. Il pourrait continuer sans le pénétrer pour toujours : en ce qui le concerne, c’est juste un bonus, et il aime se faire pénétrer de toute façon. Mais il lui fait confiance sur des points plus importants : il lui fait confiance pour lui infliger de la douleur et du plaisir, pour s’occuper de lui, pour le guider dans le milieu. Et si c’est une expérience si intense pour lui, si cela demande tellement de confiance, qu’est-ce que cela signifie pour le reste de leur jeu ? Est-ce que ses fantasmes pourraient être davantage satisfaits ? Est-ce qu’ils pourraient signifier plus pour lui ?

Il ne veut pas le traiter comme s’il ne valait pas mieux.

— Écoute, dit-il en le prenant dans ses bras. Je suis vraiment désolé si… c’était un mauvais plan de… d’attendre. Je ne veux pas que tu gaspilles ces fantasmes avec quelqu’un en qui tu n’as pas confiance.

— Je te fais confiance. C’est juste que… appelons cela une précaution. Je te fais confiance avec tout, mais je ne fais pas encore confiance à mon propre cœur.

Et voilà le retour de l’œuf. Il ne veut pas donner la coquille qui entoure son cœur, de peur qu’Eric ne la brise. Ou peut-être qu’il est juste vraiment fragile, et qu’il n’a pas appris à être suffisamment délicat pour pouvoir s’en occuper pour le moment.

Pour le moment. Jamie avait dit « pas pour le moment ». Il ne faisait pas confiance à son cœur pour le moment. Le dominant s’était montré ferme lorsqu’il avait dit qu’il ne s’agissait pas d’une peine de mort pour leur relation, juste d’une période d’essai. Mais il avait commencé à la traiter comme cela, comme une peine de mort, de toute façon. Et peut-être que Jamie voit cela de la même façon, parfois. Pourtant, il a dit « pas pour le moment ». Pas pour le moment ne signifie pas qu’il y a une fin, pas pour le moment signifie qu’il y a un futur.

Il peut vivre avec ça.

— Promets-moi juste que si tu es mal à l’aise ou que tu commences à en souffrir, tu me le diras, sans mentir. Tu sais, c’est vraiment important pour moi et je ne veux pas que tu souffres d’une façon ou d’une autre.

Jamie lève les yeux vers lui et soupire. Il ouvre sa bouche à plusieurs reprises, comme s’il était sur le point de dire quelque chose mais ne le fait pas, il soupire simplement de nouveau puis se jette sur lui pour l’embrasser.

— Allons dans la chambre, suggère-t-il en s’écartant. Apparemment, j’ai toute une nuit pour te faire tout ce que je veux.

— C’est vrai, acquiesce Eric, pantelant.

Jamie le tire avec insistance, le dirigeant presque. Eric n’est pas sur le point de devenir un soumis – il n’a jamais été capable de se calmer dans cette position – mais il s’autorisera à être passif, le laissera le prendre exactement comme il le souhaite. Il ferait tout et n’importe quoi ce soir.

Ils n’échangent pas un mot lorsque le brun l’emmène dans la chambre. Celui-ci le déshabille simplement, le défaisant de ses vêtements en silence avant de le pousser sur le lit, le laissant rebondir sur le matelas. Eric se retrouve sur le dos, les jambes pendant par-dessus le rebord. Puis Jamie se dévêt, faisant une courte pause pour essuyer rapidement son sexe mou, la peau entre ses cuisses et ses parties avec ses sous-vêtements roulés en boule. Enfin, il fait un pas vers Eric, leurs genoux s’effleurant, et remue pendant une minute en le regardant.

— OK, fait Jamie, comme s’il répondait à une question non prononcée. Retourne-toi.

Eric fait ce qu’on lui dit – ordonne – et bouge pour se positionner correctement sur le lit puis attrape un oreiller pour le mettre sous sa tête. Jamie monte sur lui et positionne ses genoux entre les siens, les utilisant pour écarter ses jambes davantage, plus que nécessaire pour se mettre sur lui, ses lèvres effleurant sa nuque. Son sexe reste mou contre ses fesses, et leur position est bizarrement intime lorsqu’il devient clair pour lui que cela n’a rien à voir avec le sexe.

— Ça… ça a été extraordinaire, dit Jamie à voix basse en passant ses mains chaudes et rêches de chaque côté du corps d’Eric, lui donnant la chair de poule sur leur passage. Tu es extraordinaire. Je n’ai jamais… je n’ai jamais pensé que je pourrais avoir ce genre de choses. Je n’ai jamais pensé que j’apprendrais ce que je voulais, ou que je l’obtiendrais. Mais tu me l’as appris et tu m’as montré et… et je t’en suis reconnaissant.

Cela ressemble à un au revoir. En est-ce un ? La poitrine d’Eric se resserre et ses yeux le piquent à cette pensée. Jamie… Jamie ne peut pas partir.

— Mais je dois me souvenir que tu es humain, continue-t-il. Je pense que j’ai tendance à l’oublier parfois. Tu es… tu n’es qu’une personne, peu importe ta confiance en toi en tant que dominant. Tu es toujours Eric, tu lis toujours des livres bizarres et tu mets des sous-vêtements qui ne vont pas du tout avec ce que tu portes et tu oublies toujours tes lentilles de contact et tes lunettes alors tu plisses tout le temps les yeux. Et… et tu ne peux pas lire dans mes pensées. Tu ne peux pas lire dans mon cœur non plus. Tu peux essayer et putain, tu es vraiment bon lorsqu’il s’agit de deviner ce que mon corps veut la plupart du temps. Mais tu es un peu dans ton monde en ce qui concerne le reste, tout comme moi.

Eric est plongé dans ce monologue, dans cette voix douce, basse sur la peau de son dos, presque inaudible, et dans la douceur de ces mains qui l’effleurent à peine sur les côtés, sur la petite touffe de poils de son dos lisse. Il retient son souffle, respirant en faisant le moins de bruit possible, il ne peut pas lui demander de répéter. Ce ne serait pas la même chose s’il avait à le dire de nouveau. Ce serait moins honnête, une représentation. Il ne peut pas l’interrompre, pas même en respirant.

— Et n’est-ce pas ce qu’il faut faire ? demande-t-il en posant sa joue contre sa colonne vertébrale. C’est ce que tout le monde dit. Il faut communiquer. Et j’ai oublié que nous devions le faire, parce qu’il me semblait que tu savais comment tout devait se passer. Mais ce n’est pas le cas. Et… je pense que je commence à m’en rendre compte.

Il ne rajoute rien pendant un long moment et Eric se demande s’il s’est endormi. Mais ensuite, la joue de Jamie se tourne de nouveau et il passe les lèvres le long de son dos, bougeant contre sa peau et étouffant à moitié ses paroles.

— Alors je vais te dire quel fantasme je veux faire ensuite et après… on devrait discuter de la liste. Et continuer à parler de nos raisons ainsi que des tenants et aboutissants. Parce que… je pense que tu as oublié que je suis toujours en train d’apprendre. Je ne comprends pas encore vraiment ce que mon corps et ma tête me font lorsqu’on fait ce genre de choses et… tu avais raison.

— À propos de quoi ? s’enquiert le dominant en remarquant qu’il ne poursuit pas.

Il se glisse le long de son corps. Sa voix résonne dans le creux de son oreille.

— Tu avais raison en affirmant qu’il fallait qu’on attende. Parce que je ne saurais pas dire si ce que je ressens maintenant est uniquement dû au fait que… je sois un soumis, ou si c’est autre chose. Je ne sais pas si mon cœur me dit des choses parce qu’il les ressent ou parce que je suis pour ainsi dire drogué lorsque tu me regardes et que tu es complètement… dominant.

Eric ne peut s’empêcher d’éclater de rire. Maintenant qu’il sait que son amant n’a pas l’intention de lui dire au revoir, il se sent étrangement léger et nerveux – parce qu’ils sont sur une corde en équilibre au-dessus d’un gouffre. Le moindre malentendu et la moindre malhonnêteté pourrait les faire basculer et ils ne sont qu’à la moitié du parcours. Il se rend seulement compte qu’il n’y a pas de filet pour les rattraper. Plus maintenant.

Mais comment peut-il appeler ça alors ? Est-ce uniquement l’intensité de ce qu’ils font ? De la biochimie ? C’est pour cela qu’il voulait fixer des limites, pour éviter la confusion et la peine si ça ne fonctionnait pas entre eux. Mais ils tourbillonnent tous les deux dans cette relation, et apparemment aucun d’entre eux n’arrive à déterminer si tout cela est réel. Entre ça, les fourmillements et l’excitation d’une nouvelle relation, même si elle n’est pas sérieuse, il est difficile de dire s’il existe une réelle chance d’amour.

Mais il en est de plus en plus sûr. Et de toute évidence, Jamie l’est de moins en moins. Ils sont sur le point de se rencontrer à mi-chemin, mais s’ils continuent à ce rythme, il va le perdre. Il s’éloignera de plus en plus à cause des craintes qu’il a été trop effrayé pour dissiper.

Et il a toujours peur. Surtout maintenant. Il est tentant de simplement lui dire ce qu’il ressent de but en blanc, de mettre cartes sur table. Mais ce n’est pas son genre, et il ne veut pas se laisser emporter par un moment de vulnérabilité.

La nuit porte conseil. Il va réfléchir et digérer tout ça. Il le faut. L’impulsivité est une mauvaise option pour lui parce qu’il est souvent nul lorsqu’il s’agit de lire les pensées les plus profondes des autres. Il doit être sûr de lui et de Jamie avant de faire ou de dire quelque chose qui pourrait entraver ce qu’il partage avec lui, qu’il chérit et veut garder.

— On peut… oh.

Jamie lui mord l’oreille, et ça n’arrange pas les choses.

— … juste, reprend-il. Est-ce qu’on peut en parler ? On peut… arranger certaines choses. Ou tu le peux. Je… j’aimerais t’aider…

— C’est ça l’idée, murmure-t-il en se frottant contre le fessier d’Eric. Et c’est pour ça que je choisis notre prochain fantasme. Parce que je sais ce que je veux que tu m’enseignes ensuite.

— Et qu’est-ce que c’est ? demande-t-il en tremblant.

Son corps vibre à nouveau, son sexe dur sous lui, sa peau recherchant désespérément le contact. Il le désire tellement, il le désire, le désire et le désire.

— Je veux que tu m’attaches. Mais je n’ai… je n’ai pas vraiment élaboré ce fantasme lorsque je t’en ai parlé. Parce que tu me titillais, tu te souviens ?

Oh mon Dieu, il se souvient, oui, quelle nuit parfaite.

— Oui.

— Eh bien, je veux que tu m’attaches entièrement. Pas seulement mes bras et mes jambes mais… mon corps tout entier. Mes yeux, mes oreilles. Je veux que tout me soit retiré. Je… je veux en apprendre davantage sur le subspace.

Il gigote sous Jamie, parvenant finalement à se dégager suffisamment pour pouvoir se tourner après un moment gênant pendant lequel leurs jambes s’emmêlent. Mais il s’installe enfin, lui souriant avec de petits rires saccadés. Il tend la main et dégage une mèche de cheveux de son front.

— Nous pouvons le faire, lui promet le blond, et son amant sourit largement.

— Merci.

— Tu n’as pas besoin de me remercier, lui répond-il avec un sourire en coin. Je veux dire… c’est pour ça que je suis là, non ?

— Tu es là parce que tu me plais, dit Jamie en embrassant son nez. Mais je ne te remercie pas pour ça. Je te remercie d’avoir utilisé « nous ». Ce n’est pas uniquement toi qui me le fais.

— Non.

— Je me rends compte de l’impression que peuvent donner mes fantasmes, ainsi que les choses que j’aime. Parfois on dirait que je veux vraiment qu’on me fasse mal, tu sais ? D’une façon ou d’une autre. Mais ce n’est pas le cas, pas vraiment. Et tu ne me fais pas mal. Pas davantage que ce que je veux, et c’est juste comme si… tu venais d’expliquer pourquoi c’était normal.

Eric l’embrasse.

— Je ne pense pas que tout cela soit normal, Jamie. Mais il n’y a rien de mal à ça.

— Arrête avec ta perfection, éclate-t-il soudainement de rire. Je viens de te faire tout un discours sur le fait que tu n’es pas parfait.

— Je ne peux pas m’en empêcher, proteste-t-il – ce moment de tension s’est apaisé et il ne peut vraiment pas retenir le large sourire sur son visage – ça arrive. Ah !

Jamie a agrippé ses poignets fermement et tout le poids de son corps est appuyé contre lui, dur. Leurs visages sont soudainement trop rapprochés et la respiration de son amant est chaude sur ses lèvres.

— Je pense qu’on a assez parlé comme ça, dit le soumis d’un ton sombre. J’ai un prix à récupérer.

Eric ne répond pas. Son partenaire l’embrasse dans le cou, sur le torse, sur le ventre et jusque sur son sexe qui se raidit devant cette marque d’attention. Il caresse son entrejambe du bout du nez puis sourit et regarde vers lui alors que ses mains glissent le long de ses cuisses. Il les soulève et les écarte puis disparaît entre elles et le blond ne peut rester conscient qu’à travers le contact de ses mains et la pression de sa langue alors qu’il le titille et l’écarte.

Il reste là un long, long moment. Il lèche, touche, appuie, suce, mon Dieu il ne s’arrête pas, continue de changer, ne s’attardant jamais sur la même technique pendant très longtemps. Il démonte Eric en pièces détachées, étalées et tremblantes, transpirantes et implorantes. Et il ne l’écoute pas lorsqu’il lui ordonne de le prendre dans la seconde. Au lieu de ça, il sort le lubrifiant et le doigte patiemment alors que la patience d’Eric s’évapore dans une mort flétrie et contractée qui lui procure du plaisir.

Mais il ne parle pas. Jamie ne prononce pas un mot et aucun de ceux prononcés par Eric ne semble avoir d’importance, alors il se tait. Le brun va à son propre rythme, se redressant finalement et plongeant en lui, vêtu d’un préservatif et imbibé de lubrifiant. Centimètre par centimètre il glisse, se retirant après chaque petite progression, ressortant. Eric se tortille et lutte contre le désir de se débattre hors de son corps.

Et alors qu’il le pénètre enfin complètement, Jamie lève de nouveau ses jambes, teste chaque limite de son corps, les entoure autour de ses épaules, le contorsionnant. Et il se laisse faire, se relaxant et autorisant son corps à être manipulé, autorisant le fleuriste à le pousser dans la position qu’il veut. Et puis… et puis à le prendre, glorieusement, splendidement alors qu’il lui donne parfaitement et exactement ce qu’il veut. Il laisse le corps d’Eric endurer sa position surélevée et martèle entre ses hanches, bam, bam, bam, bam, bam contre ses fesses.

Et puis il parle.

— Je veux que tu me titilles quand tu m’attaches, dit-il à bout de souffle. Je veux que tu laisses ma queue à l’extérieur, que tu me touches, que tu m’amènes jusqu’au bord. Je veux que ce soit la seule chose que je ressente. Je veux sentir tes mains autour de moi, encore et encore, lisses et… et serrées… putain, exactement comme ton cul.

Il gémit, haut perché et constant, tremblant alors que son corps les maintient ensemble. L’angle est parfait et il est si dur en lui, faisant des allers-retours doux et réguliers même avec Eric serré autour de lui, essayant de le garder, de l’attirer avec plus de force et de rapidité. Putain, il lui en faut plus, il lui faut, il lui faut…

— Touche-toi, lui ordonne Jamie. Montre-moi ce que tu feras quand je ne pourrai pas t’arrêter.

Le blond glisse ses mains, les pressant ensemble jusqu’à ce qu’il ne puisse plus se retenir. Et ça y est. C’est tout ce dont il a besoin. Il ne bouge pas sa main du tout et laisse Jamie faire, le laisse le prendre avec suffisamment de ferveur pour qu’il n’ait pas besoin de faire le moindre mouvement. Ses hanches s’effondrent et il fait des va-et-vient dans sa main pour éjaculer avec force, son corps se crispant, ses jambes se détendant, sa main libre essayant de s’agripper au dos de Jamie.

— Oh ouais, gémit le brun, la tête retombant, sa bouche appuyée contre son cou. Oh, putain ouais…

Il le mord juste au-dessus de la clavicule et aspire, gémissant avec force alors qu’il appuie fortement, le pénétrant jusqu’à l’orgasme. Et Eric ricane, excité par le bon sexe, avant de tressauter.

— Oh, râle-t-il et Jamie soupire en riant.

— Désolé.

Il laisse les jambes du dominant se détendre, posant les mains pour se glisser hors de son corps en faisant le moins de bazar possible.

— Oh, je t’ai fait mal ?

Le blond secoue la tête et il sourit. Il bâille et se met sur le côté, l’enroulant de son corps, la tête posée sur son épaule.

— Bien, dit-il. Je ne veux jamais te faire de mal.

Eric lui répond presque. Il lui dit presque qu’il ne lui fera jamais de mal non plus. Mais le fait est qu’il ne le sait pas. Est-ce qu’il fait du mal à Jamie ? Il pourrait le lui demander, mais sa respiration est lente et stable et son corps se détend dans le sommeil. Ça a été une soirée éreintante pour lui, c’est sûr, mais il dort avec un petit sourire sur le visage.

C’est tout ce qu’il a besoin de voir. Alors il ne répond pas, parce qu’aucun mot n’est nécessaire.




* * *

Plus tard seulement, alors que les lumières sont éteintes et que Jamie est profondément endormi à côté de lui, Eric réalise que, malgré que son amant se soit déclaré si ouvertement, malgré les morsures sur sa peau et la transpiration sur les draps froissés, et malgré la façon dont Jamie l’a complètement défoncé avec chaque accessoire à sa disposition, il a toujours ce profond sentiment de désir pour lui.

Il n’est pas satisfait et ce sentiment ne disparaît pas.


Chapitre 5 - Jouer le jeu

— J'en ai vraiment assez d'attendre.

— Je sais, Jamie, mais j’ai vraiment la pression, proteste Eric en ramenant le téléphone à son oreille alors qu’il glisse sur son épaule pendant qu'il range les courses. Sarah est en congé maternité pendant encore deux semaines alors je fais son travail en plus du mien et…

— Je sais, l’interrompt-il gentiment. Ça ne fait rien. Je suis désolé de me plaindre. Tu te retrouves face aux piliers d'un patriarcat de merde et d'une compagnie radine avec les parents et me voilà à râler à cause du sexe. En plus, c'est en partie ma faute, il a fallu que je suive ce cours…

— Plus ou moins. Tu n'avais pas à faire ce cours de cuisine, mais tu voulais apprendre quelque chose. Et bon, tu attends ce que je t'ai promis, et donc tu as hâte. Est-ce que tu penses que tu en as besoin ? Je pourrais…

— Eric, finis les deux semaines jusqu'à ce que Sarah revienne. Puis, après ça, attache-moi. En attendant…

— On peut tirer notre coup en vitesse ? suggère-t-il en riant.

Ils se sont à peine vus pendant un mois, ne se rejoignant que le week-end en se trouvant un rapide créneau ensemble entre les heures supplémentaires qu’Eric passe au bureau et le cours d'introduction à la cuisine de six semaines auquel s’est inscrit Jamie. Celui-ci s'ennuyait et avait décidé d’ouvrir ses horizons pour se tourner vers une nouvelle carrière, mais tout ce qu'il avait vraiment fait, c'était doubler leur budget de courses alimentaires et faire en sorte que l'appartement sente l'ail.

— Eh bien… je me suis dit qu'on pourrait peut-être prendre notre temps, pour une fois…

— Ce serait génial, mais tu vas être en retard à ton cours si tu ne commences pas à te préparer, et, après la journée que j’ai eue, je vais me coucher tôt. Le temps que tu rentres ou que j'arrive…

Toc toc toc.

Eric se retourne et fait face à la porte en plissant les yeux.

— Si c'est toi, là maintenant…

— Est-ce que je t'ai tendu une perche pour rien ou est-ce que tu vas ramener tes jolies petites fesses pour déverrouiller la porte ?

Il peut désormais entendre sa voix de l'autre côté de la porte ainsi que dans le téléphone.

Mais il a l'opportunité de le taquiner, et il adore se jouer de son amant.

— Est-ce que tu regardes par le judas ? demande-t-il. Ça craint vraiment, chéri.

— Je ne sais pas, j'aime bien quand tu es comme ça, rigole Jamie. Peut-être que si tu ouvrais la porte, je pourrais m'assurer que tu es dans la même position que lorsque je te fais une gâterie.

Eric raccroche le téléphone et se hâte de déverrouiller la porte. Dès qu'elle s’ouvre, son compagnon se jette sur lui et le serre dans ses bras.

— Ouais, tu m'as manqué. Maintenant, assurons-nous de mettre tout ça au frais parce qu'on ne va pas revenir ici pour tout ranger.

* * *

Il leur faut presque le reste des deux semaines pour se revoir régulièrement. Eric retrouve enfin son emploi du temps habituel, et Jamie termine sa classe de cuisine avec quelques connaissances très utiles, bien que n’ayant finalement aucun désir d'en faire son métier.

— Je ne pense pas pouvoir le supporter, commence-t-il un soir.

Ils n'ont pas couché ensemble. Il est venu après son cours et s’est glissé dans le lit avec lui, le câlinant et lui parlant. Il est tard, il ne porte qu’un boxer et un tee-shirt, et c'est la première fois qu’ils ont l'opportunité de prendre du bon temps. Pourtant, ils ont choisi de ne pas le faire, et n’ont même pas passé des heures à s'embrasser. Ils l’ont juste fait pour se dire bonjour lorsque Jamie l'a réveillé de son premier sommeil et c'est tout. Ils ont passé trois heures à simplement… parler.

— Tu parles de la cuisine ?

Eric s’était posé la question, mais il avait évité le sujet jusqu'à maintenant.

— Ouais. C'est trop stressant. Tout va tellement vite et je ne peux pas prendre mon temps. Ça me stresse parce que je veux bien faire.

— Je le sais bien.

Jamie est en fait plutôt névrosé. Toutes ses tasses à café sont rangées de la même façon dans sa cuisine, ce qu’il avait déjà remarqué, mais il organise aussi son armoire mieux que quelqu'un du milieu de la mode. Et il doit ouvrir ses emballages de préservatif à partir du milieu, des petits trucs comme ça. Il parvient à exister dans le chaos de la vie de tous les jours, mais les cris constants et le désordre d'une cuisine avec des flammes virevoltant autour de lui, sans oublier les couteaux et le bazar… Le blond ne peut pas l'imaginer là-dedans.

— Alors… pas de chef Jamie, conclut-il.

— Pas professionnellement. Mais j'ai aimé cuisiner par contre.

— Tu devrais cuisiner pour moi, plaisante-t-il. Je t'embaucherais. Tu pourrais cuisiner tous mes repas.

Le fleuriste lui plante un doigt dans les côtes.

— Tu veux m'embaucher pour être ton petit mari homme au foyer.

— C'est une transaction d'affaires, se défend-il. Est-ce qu'il faut quand même que j'achète une bague ?

Son interlocuteur ne répond rien, et il sent qu'il se raidit. Il a conscience qu’il s’était de plus en plus laissé aller dans cette relation au fur à mesure que le temps passait, surtout après leurs régulières séparations, durant les six semaines précédentes. Chaque doute qu'il avait eu à propos de Jamie et sur le fait qu'il ne s'agisse que d’une relation dominant/soumis avait été jeté par la fenêtre. Ils ont eu plusieurs rendez-vous, et, alors qu'ils veulent tous les deux retourner à leurs scénarios et à leurs jeux, ça ne leur a pas manqué. Ce n'est pas comme s’ils ne pouvaient pas exister sans. Il aurait aimé voir son partenaire beaucoup plus qu'il ne l'avait vu en réalité, et ça n’a pas changé. Il n'a plus peur maintenant, pas avec la familiarité qui s'installe. Mais il n'en est définitivement pas au point où il peut agir sur ses idées de mariage.

— Je pense que ça ferait partie du boulot, en fait, dit finalement Jamie.

Eric respire de nouveau lorsqu'il voit son sourire joueur, caché derrière une barbe de trois jours qui rend le brun dingue, mais dont il ne s'est pas occupé pour une raison ou pour une autre.

— Tu saurais que je suis en service lorsque je porte la bague, reprend-il. Je l'enlèverais, et tu devrais faire la vaisselle après.

— Tu serais constamment en train de l'enlever alors, pas vrai ?

— Je ne sais pas, je ne pense pas que je puisse te faire confiance pour que la vaisselle soit faite.

— Eh, tu abuses !

Le fleuriste rit et se penche pour l'embrasser.

— De toute façon, on dirait que je vais garder mon travail chez le fleuriste.

— Au moins tu t'y plais, répond le dominant en essayant de voir le bon côté des choses. Peut-être que tu pourrais suivre un cours de jardinage, d'agriculture, ou d'autre chose… je ne sais pas… Qu’étudient les fleuristes ? Il y a un cours pour ça ?

— L'horticulture, peut-être ? suggère l’intéressé. Je ne sais pas, je devrais demander. Peut-être que je peux étudier l'agencement des fleurs, monter en grade.

— Alors tu peux faire le même boulot que ce que tu fais maintenant mais avec plus de papiers ?

— C'est la vie.

Jamie a l'air vraiment fatigué en disant ça, même s’il voit qu'il essaie de ne pas le montrer. Il aime son travail mais il ne l'adore pas. Il n'y a pourtant pas vraiment autre chose qu'il affectionne tout particulièrement. Il passe d'un loisir à un autre et ne semble pas trouver ce qui l’intéresse. En le regardant maintenant, tout ce qu’Eric peut voir, c’est qu’il flotte. Il ne s'est pas rasé alors qu'il déteste avoir des poils sur le visage, a des valises sous les yeux, le cheveu hirsute et frisé, et il a l'air plus pâle que d'habitude. Il semble exténué. Et un peu malheureux.

— Tu vas bien ? demande-t-il.

Il ne peut pas laisser passer ça. Maintenant qu'il le voit vraiment, il se demande depuis combien de temps cela dure. Ils ont eu vraiment peu d'opportunités de passer du temps ensemble. Il sent son estomac se tordre d'inquiétude.

— Ça va.

— Tu as mauvaise mine, ça n'a pas l'air d'aller si bien que ça.

Le concerné soupire.

— Il a fallu que tu fasses ton malin, hein ?

Eric tend la main et repousse les mèches de son visage, puis lui caresse la joue tendrement.

— Est-ce que je peux t'aider avec quoi que ce soit ?

Le brun lève la tête et le regarde dans les yeux, mais ne faiblit pas.

— Je me pose la question. Parce que… parce que je ne veux pas être ce genre de mec qui… ne peut pas fonctionner sans…

— Sans se soumettre ?

— Je ne sais pas, je pense, répond-il. Tu sais que j'en ai parlé autour de moi et que je me suis lié d'amitié avec Leta et d'autres de ses amis du milieu et… j'ai entendu ces histoires sur ces personnes qui deviennent vraiment dépendantes, et je ne veux pas être comme ça.

— Jamie, tu es qui tu es. Et il n'y a rien de mal à ça. C'est merveilleux, en fait. Tu fonctionnes sans ça mais… il n'y a pas de mal à avoir besoin de te soulager. Nous avons tous différentes façons d'appréhender la chose. Qu’est-ce qu’il y a de mauvais à ça ?

— Arrête d'être raisonnable. J'essaie de me morfondre.

Eric rit et l'embrasse de nouveau.

— Disons que tu peux te morfondre aussi longtemps que tu le souhaites. Jusqu'à demain soir. Davantage de subspace à explorer, tu te souviens ?

Son interlocuteur éclate de rire.

— Alors je peux me morfondre autant que je veux mais uniquement si ça dure pas plus qu'une journée ?

Le blond sourit jusqu'aux oreilles. Il est parvenu à le faire sourire même s'il ne l'a pas fait exprès et juste en se comportant comme un gros nul. Ça lui va quand même.

— Exactement.

* * *

Ils se réveillent le lendemain matin et évoluent ensemble comme si c'était totalement naturel. Jamie emprunte ses vêtements, qui lui vont parfaitement malgré leur différence de taille, et ils échangent un sourire et rigolent lorsqu'il le prévient que les chaussettes ne sont que temporaires. Ensuite, ils se douchent, puis boivent un café en se relaxant devant la télévision et mangent une glace et une pizza. Eric porte ses lunettes plutôt que ses lentilles de contact, et son amant ne coiffe pas ses cheveux. Ils ont leurs pieds sur la table du salon, avachis et à moitié l'un sur l'autre, et c'est génial. Ils regardent presque toute une saison de Game of Thrones avant de s'installer pour la soirée.


— Je n'aurais jamais cru que j'aimerais cette série, dit Jamie. Mais ça me plaît.

— Je te l'avais dit, répond-il en éteignant la télévision. Alors… tu es prêt ?

Ils ont quand même fait quelque chose pendant leur pause de six semaines sans BDSM : établir dans les moindres détails ce qui se passerait durant un scénario en particulier. C'est la première fois qu'il ne laisse aucune place à l'improvisation.

— Ouais, fait le brun. Laisse-moi faire pipi d’abord, OK ?

Eric rit et se lève du divan.

— C'est probablement une bonne idée. Je vais chercher les affaires et je les ramène.

Quelques minutes plus tard, ils sont tous les deux de retour, et il y a plusieurs choses sur la table : des ceintures en cuir avec des anneaux de métal sur leur longueur, une petite boîte avec des préservatifs et du lubrifiant, ainsi qu'un petit vibromasseur sur une serviette pliée. Il y a aussi un masque de sommeil amusant qu’Eric a fait quand il était à l'école. Il avait pris des écouteurs qui occultent les bruits extérieurs et avait remplacé la substance cotonneuse avec un cuir doux qui se prolonge en un masque. Il avait une playlist de bruits blancs et ses écouteurs étaient branchés au masque. Il y a une gigantesque couverture en laine polaire sur le divan. Lorsque Jamie la voit, il prend une grande inspiration et se lèche les lèvres.

— On peut faire ça maintenant ?

— Bien sûr, répond le blond. Viens par ici.

Le soumis bondit presque vers lui et le fait rire, souriant largement avec tendresse devant le petit sourire sur son visage. Il ne peut pas y résister, il l'embrasse doucement, une fois, puis il s'écarte et commence à retirer ses vêtements.

— Je vais t'attacher des pieds à la tête, explique le dominant, reprenant le plan une fois de plus. Tu auras toujours ta voix et j'entendrai tout ce que tu diras. Je resterai en contact avec toi à tout moment. Je te demanderai de me donner une couleur toutes les quinze minutes en tapant deux fois sous ton menton, dit-il en montrant le geste.

— Vert, répond son interlocuteur en hochant la tête.

— Je laisserai ton entrejambe à découvert, alors que le reste de ton corps sera recouvert et contraint, et je te titillerai à cet endroit aussi longtemps que je le souhaite ou jusqu'à ce que j’entende ton mot de sécurité. Je ne répondrai pas aux demandes de m'arrêter ou de ralentir ou au mot « non ». Seuls tes mots de sécurité fonctionneront. Rappelle-les-moi.

— Rouge pour arrêter. Jaune pour faire une pause. Vert pour continuer.

— Très bien. Si, à n'importe quel moment, tu as besoin de faire une pause, je t'en accorderai une et je ne continuerai pas jusqu'à ce que tu te sentes prêt. Quel que soit le moment, si j'ai l'impression que nous devons nous arrêter, je stopperai le jeu et tapoterai sur ton nez à deux reprises pour que tu saches que tu as besoin de sortir du subspace. Je tapoterai sur le haut de ta tête à deux reprises lorsque nous aurons terminé, dit-il avant de montrer le geste. Tu ne seras pas autorisé à jouir durant ce scénario. Une fois terminé, on pourra en discuter pour juger si tu en as besoin ou pas. Si tu n’en as pas besoin, tu ne jouiras pas du tout ce soir. Je déciderai quand et comment tu jouiras dans tous les cas. Est-ce bien tout ce dont nous avons discuté, et donnes-tu toujours ton accord pour tout ?

— Oui, répond-il.

Eric sourit et finit de lui ôter ses vêtements. Une fois son compagnon nu, il dépose la grande couverture polaire sur le divan pour qu’il puisse s’allonger dessus, puis il l’enroule douillettement autour de lui. Il attrape une ceinture, la glisse autour de ses chevilles et l'enroule au-dessus de chaque articulation. Les genoux, les poignets et les hanches ensemble, puis les coudes et la taille, et finalement une dernière au-dessus des épaules. Puis il laisse la couverture ample au niveau de son cou et la bouge vers son entrejambe pour découvrir ses parties génitales avant de recouvrir le reste.

— C'est comment ? demande-t-il.

— Bien, murmure Jamie.

Ses yeux sont fermés. Il a l'air complètement relaxé si ce n’est le léger gonflement de sa verge.

— Bien, dit le dominant avant de descendre le masque devant ses yeux, le positionnant avec précaution jusqu'à ce qu'il soit parfaitement placé. Je vais mettre le bruit blanc en route, maintenant. Ça n'en est pas vraiment parce que je trouve que ça fait flipper, rit-il. Mais je t'ai mis le son de l'océan. Des vagues qui s'écrasent sur une plage. Est-ce que ça te va ? J'ai aussi des bruits de forêt et un battement de cœur, mais le battement de cœur que j'ai téléchargé va peut-être être un de ces drôles de sons dans l'utérus, et c’est plutôt bizarre. Mais c'est comme tu préfères.

— L'océan a l'air super, marmonne le brun en souriant, et Eric ne peut s'empêcher de sourire – il ne peut pas le voir de toute façon alors il se laisse aller.

Il doit avoir l'air d'un idiot, un idiot complètement épris.

— OK, donne-moi ta couleur et on commence.

— Vert.

Il branche l'iPod et met le bruit de l'océan en mode répétition. Le soumis inspire profondément et s'enfonce dans le divan, un coussin derrière la tête. Son sexe est mou, et sa respiration se stabilise alors qu'il s'allonge, bougeant une ou deux fois pour être confortablement installé, puis se laisse aller complètement.

Eric sort la boîte d'accessoires d'un côté de la table du salon puis s'assoit sur le divan et met les pieds de son compagnon sur ses cuisses. Il laisse ses mains peser sur la forme de ses pieds, les tenant doucement puis ne les bougeant ensuite que pour attraper la télécommande et allumer la télévision avant de baisser le volume pendant qu’il regarde une série qui ne fait pas réfléchir.

Il visionne un épisode puis se tourne vers son partenaire, qui respire profondément et posément, souriant à peine, comme s’il était endormi et rêvait paisiblement. D’après son interprétation, c’est plus ou moins ce qu’est le subspace : ça donne à la personne une impression de rêver et de flotter, comme si elle méditait, paisible et relaxée. Du moins, c’est ce qu’il espère, alors il lève la main et tapote deux fois le menton de Jamie pour vérifier.

— Vert.

Il rit. Le mot ressemble à un gémissement, avec une légère intonation, et il aimerait pouvoir l’embrasser. Mais une partie du plan est de rester à l’écart de tout geste romantique. Pas aussi expressément, mais son amant est censé avoir l’impression d’être suspendu dans un autre monde, avec un seul point de contact avec la réalité pour l’empêcher de paniquer. Mais pas de baiser, pas encore.

Il y a cependant quelque chose qu’il peut faire.

Il tend le bras et ouvre le couvercle de la petite boîte en bois. Il en retire un flacon de lubrifiant, ouvre le capuchon avec dextérité d’un doigt puis retourne la bouteille et en laisse couler dans le creux de sa main. Lorsqu’il en a suffisamment, il la remet à l’endroit et la pose sur la table, le bouchon toujours ouvert. Il en aura encore besoin. Il étale le lubrifiant entre sa paume et ses doigts puis il tend la main vers le sexe du fleuriste.

Il commence avec un doigt. Il le passe lentement de haut en bas sur le membre mou et sur le gland, observant avec attention alors qu’il s’allonge et se lisse, grandissant sous ses doigts qui se joignent, d’abord un, puis un autre, tapotant en rythme et dessinant de petits motifs mouillés sur la chair tiède. La respiration de Jamie s’intensifie, et son membre remue à chaque fois qu’il en touche l’extrémité ou un autre point particulièrement sensible. Ses hanches commencent à se balancer et il se tortille dans ses liens, étirant le cuir et testant son confort et la fermeté avec laquelle il a été mis en place. Le blond a fait du bon travail : les ceintures ne bougeront pas et ne feront qu’émettre un bruit de craquement. Il attrape la base de son sexe et le masturbe avec force et rapidité aussi soudainement qu’il le peut.

Mon Dieu, qu’il aime le son que son amant fait. Il expire et gémit, essaie de se retenir, mais tous ces magnifiques petits bruits sortent encore de sa bouche. Même après qu’il a retiré sa main, gardant uniquement le contact au niveau de ses pieds, il se cambre, geint et laisse échapper des plaintes haut perchées sans un mot. Eric se contente de sourire et inspire profondément. Il n’y a aucune chance pour qu’il puisse être excité mais ce n’est pas de lui qu’il s’agit. Il doit garder le contrôle, aussi tentant que cela puisse être de tout oublier et de laisser Jamie le prendre à sa place.

Ils pourront faire ça plus tard. Ce qu’ils font maintenant, c’est pour le fleuriste et il ne s’agit pas de sexe, même si c’est très érotique. C’est pour tester les limites de son esprit et de son corps, pour l’envoyer dans un endroit paisible derrière cette épreuve – et lui permettre d’oublier ses soucis, ses peurs, ses anxiétés et tout ce qu’il doit porter au jour le jour en reniant ses sens et en les stimulant trop.

Alors le dominant attend et lui donne le temps de flotter dans ce stade de déni. Puis il repasse à l’offensive, le titillant, le masturbant, le tapotant et lui chatouillant le sexe et les parties, lui offrant toutes les sortes de sensation qu’il peut, augmentant rapidement l’intensité. Et lorsqu’il sent qu’il y est presque, il s’écarte tout aussi soudainement, lui refusant de nouveau la jouissance. Jamie fait un mouvement de va-et-vient, gigote et tourne son corps pour atteindre la satisfaction, l’implorant sans honte et sanglotant alors qu’il s’approche de plus en plus de l’orgasme mais sans réel soulagement. Son sexe est dur et gonflé, presque violet à l’extrémité, brillant et à son maximum. Ses testicules sont serrés, et il frémit. Quelques gouttes de sperme coulent sur la couverture autour de lui.

À deux reprises, Eric vérifie s’il est à l’aise en tapotant sous son menton. Les deux fois, il entend « vert » dans un cri qui ressemble plus à une imploration et qui est en fait suivie par de réelles supplications la deuxième fois. À ce moment, le brun est désespéré. Cela fait bien plus d’une heure que tout cela a commencé et les trois quarts ont consisté à le torturer avec un plaisir qu’il n’est pas autorisé à atteindre ou auquel s’abandonner. Il est hypersensible, en sueur, tendu et tremble, et Eric le laisse redescendre une dernière fois avant de décider qu’il est temps de passer au niveau supérieur qu’ils ont négocié.

Le vibromasseur est entouré d’un préservatif, pour rendre le nettoyage plus facile. Le blond souhaite toujours pouvoir en glisser un en son partenaire, mais son désir semble désormais moins urgent, après le temps qu’il a passé à le rendre beaucoup plus avide. Il s’est installé dans son rôle de dominant, de celui qui a le contrôle. Son corps n’a pas de besoins en ce moment même, ça va au-delà de ça, dans cet endroit puissant qui est aussi si attentionné et prêt à prodiguer du plaisir et à en donner. C’est son boulot de rendre cela aussi merveilleux que possible pour son amant, et il fera son travail si bien qu’il sera incapable de le supporter. Il prend son rôle au sérieux alors qu’il lubrifie le vibromasseur puis l’allume.

Il garde les vibrations au niveau le plus bas parce que n'importe quoi pourrait faire jouir le soumis à présent, et il veut lui refuser ce plaisir. Il lui prodiguera ce qu’il désire alors il doit faire attention.

Pour cela, il le touche à peine avec le gode. Il le fait passer le long du côté intérieur de son membre, une fois, puis s'écarte. Il fait des cercles autour de son gland. Il appuie contre ses parties. Jamais plus de quelques secondes. Mais Jamie est tellement hypersensible que cela suffit à le faire hurler, son corps se cambrant et se redressant dans un désir d'à la fois se retirer et de pousser vers cette sensation. Eric laisse cela continuer pendant une dizaine de minutes, ce qui doit sembler une éternité pour son compagnon. Il y a des larmes sur son visage, qui coulent derrière le masque. Sa voix est rauque, et il gigote davantage que d'ordinaire lorsqu'il redescend. Une fois de plus et il le laissera flotter jusqu’à ce que l'un d'entre eux décide de la fin de la mise en scène. Il tend le bras avec sa main libre, celle qu'il a laissée sur le brun comme point de contact, et agrippe fermement son sexe à la base. Puis il prend le gode dans sa main et attrape le sommet du sexe, appuyant le vibromasseur dessus, pressant les deux ensemble, en insistant au niveau du gland. Jamie devient complètement silencieux, sa tête renversée en arrière, sa respiration coincée dans la gorge, mis à part un léger gémissement haut perché à peine audible par-dessus le doux ronronnement du vibromasseur. Son dos se cambre et ses hanches se projettent en l'air par petits mouvements saccadés, recherchant le frottement dont il a besoin pour jouir. Le dominant attend fermement pendant trente secondes et puis il se relève, s’agenouille par-dessus son partenaire et, sans lâcher son vibromasseur ou son sexe, il se penche enfin et l'embrasse avec fougue. Ils s'étaient mis d'accord pour que ce soit le seul moment où il pourrait l'embrasser. Juste à la fin, pour l'aider à atteindre le subspace. L’initiative, après avoir été dénié de tout contact physique, d’abord par déni total puis par titillements contrôlés, fonctionne. Jamie lui rend frénétiquement son baiser, et il continue pendant bien plus longtemps qu’il ne l’avait prévu. Mais sa bouche est extraordinaire, si chaude, proche et intense. Le moment passe, cependant, et bientôt il s’écarte, et son partenaire s’effondre sur le divan, respirant profondément mais immobile.

Eric éteint le vibromasseur, le jette sur la serviette posée sur la table du salon et essuie ses mains. Puis il remet la main sur ses pieds et inspire.

Son sexe est aussi douloureusement dur que celui du brun, et maintenant qu’il ne se focalise plus entièrement sur son excitation, il réalise dans quel état il est. Il a soif, il respire profondément, il est excité au-delà du possible, et il transpire. Il a désespérément besoin de contact physique et ne désire rien de plus que de se nicher dans les bras de Jamie. Mais il va devoir attendre qu’il sorte de sa torpeur et qu’il soit prêt à être soulagé avant cela.

Cela ne prend pas autant de temps qu’il l’aurait cru. Il a fallu plus d’une heure de préliminaires et pendant environ dix minutes, son amant reste silencieux et immobile à côté de lui. Puis il s’étire et Eric se lève immédiatement pour tapoter sa tête à deux reprises.

— Mmmm, ronronne le fleuriste. Est-ce que tu, euh… Salut. Juste. Mmm.

Puis il éclate de rire, et le blond se joint à lui. Il sait qu’on se sent désorienté lorsqu’on revient d’un subspace profond, alors il tend la main et débranche l’iPod pour lui rendre un de ses sens.

— Salut, répond-il doucement. Tu es avec moi ?

— Oui. Tu peux me rendre la vue aussi ? Et… et le reste de mon corps, je me sens restreint, là. Pas dans le bon sens du terme.

— Bien sûr.

Il retire le masque et le pose sur la table avec l’iPod, souriant lorsqu’il cligne des yeux. Il les ouvre, renifle puis fait un peu bouger son visage.

— Berk, je me sens dégueulasse, commente-t-il avant de rire à nouveau. Désolé.

— Le reste de ton corps, oui, répond-il en se retenant tout juste de le regarder dans les yeux avec un air bête.

Mais maintenant qu’il peut le toucher, vraiment le toucher entièrement, toucher ce dont il a envie, il se dépêche de le détacher, desserrant hâtivement les ceintures, avant de tirer sur la couverture pour la retirer. Jamie est rouge de sueur et son sexe est toujours dur et collant à cause du lubrifiant séché, mais il s’assoit. Il l’attire dans une accolade branlante, embarrassante et merveilleuse.

— Oh, salut, glousse le fleuriste, le serrant fort et le poussant du bout du nez avant de l’embrasser tendrement.

Il ressent une douleur dans la poitrine.

— Salut, fait-il en retour, profitant de l’instant présent.

Il est sien, et qui sait combien de temps cela durera. Mais pour l’instant, c’est le cas, et putain, c’est tellement bon qu’il sent ses yeux picoter.

Cet homme magnifique, sexy, amusant et étrange est sien. Et il le désire tellement.

— Je t’ai manqué ? demande son amant, joueur, en se trémoussant pour s’écarter – mais Eric le retient rapidement.

— Oui, chuchote-t-il, vulnérable, honnête, ayant besoin de lui et ne réfléchissant pas. Tu m’as vraiment, vraiment manqué.

Jamie marque une pause, son corps se raidissant à l’extrême pendant un long moment. Il se détend ensuite dans ses bras et le serre très fort contre lui.

— Tu m’as manqué aussi, affirme-t-il.

Il ne sait pas s’il parle de leurs six semaines principalement séparés ou de cette fois hors de la mise en scène ou si, comme lui, il parle des deux. Cela n’a pas vraiment d’importance, ils sont tous les deux ensemble dans ce moment.

Eric se décale vers l’arrière juste assez pour être capable de bouger et met sa tête sur le côté. Son partenaire le rencontre à mi-chemin, et leurs lèvres se retrouvent, tendrement mais passionnément et juste un peu timidement, comme s’ils s’embrassaient pour la première fois.

Une frontière a été brisée, mais il n’est pas entièrement certain de ce qu’elle représente ou de la façon dont c’est arrivé.

— S’il te plaît, chuchote son compagnon, capitulant lorsqu’il l’embrasse dans le cou et commence à le mordiller et à aspirer la peau à cet endroit. S’il te plaît, je ne peux pas… Je ne peux pas attendre jusqu’à demain, j’ai besoin que tu…

— D’accord, expire-t-il.

Son amant lui retire sa chemise et essaie de lui défaire son pantalon avec une seule main. Finalement, ils éclatent de rire et se reprennent juste assez pour le dévêtir. Pourtant, Jamie ne semble pas avoir suffisamment de patience pour le faire complètement puisqu’il le tire vers lui et l’embrasse de nouveau. Il se retient juste assez pour lui retirer ses lunettes et les poser sur la table à côté de lui. Le dominant est toujours en sous-vêtements et son pantalon est enroulé autour d’une cheville. Il ne prend pas la peine de donner un coup de pied pour l’enlever.

Le brun est un poids chaud et solide entre eux, ses bras forts dans son dos, le tirant plus près de lui, son sexe enflé et tiède le long de l’entrejambe du blond, qui n’en peut plus.

— Allez, le presse-t-il, à peine plus audible qu’un soupir, comme s’il ne pouvait inspirer assez d’air. S’il te plaît, jouis avec moi, allez…

Eric tend le bras et farfouille sur la table du salon jusqu’à ce qu’il trouve le lubrifiant. Il le positionne entre eux et en déverse une bonne quantité sur leurs verges, en renversant un filet froid mais cela n’a pas d’importance qu’ils fassent tous les deux la grimace à cause de la température sur leurs peaux réchauffées. Peu de temps après, il a sa main autour d’eux et fait des mouvements de va-et-vient l’un contre l’autre. Ce n’est pas parfait pour lui, pas ce qu’il veut – Jamie est plus petit que lui de quelques centimètres, et alors que ses allers-retours s’intensifient, Eric ne parvient pas à obtenir l’angle et la friction dont il a besoin –, mais il est si proche de l’orgasme…

— Putain, je vais jouir, s’exclame son partenaire alors qu’il gémit et le prend avec plus de ferveur. Continue. Comme ça… Putain, continue, ouais, han, han… merde, putain !

Le fleuriste jouit, une quantité impressionnante de sperme jaillissant sur eux deux, encore et encore. Eric relâche son sexe et se concentre sur le sien, sa main se précipitant sur son membre, les cuisses de Jamie enroulées autour de ses hanches, ses ongles s’enfonçant dans ses fesses alors qu’il les contracte et se frotte sur lui, sur sa bouche…

— Oh, mon Dieu, Jamie…

Ce dernier l’embrasse et ravale ses gémissements alors qu’il jouit dans son poing, donnant un coup de reins, puis un deuxième avant de s’allonger dans ses bras, offrant et l’attendant lorsqu’il a terminé. Il se calme, et le brun l’embrasse tendrement et le touche partout, ses mains sur tout son corps. Il lui rend la pareille, et glousse lorsqu’il réalise qu’ils ne font qu’étaler de la transpiration et du sperme l’un sur l’autre.

— Comment tu te sens ? demande Eric.

— Oh, mon Dieu, demande-moi plus tard, grogne son interlocuteur. Je suis incapable de penser pour le moment.

Le dominant rit et essaie de s’assoir. Il doit prodiguer l’aftercare, mettre Jamie dans un bain, le faire boire et prendre du sucre, s’assurer qu’il ne redescend pas trop rapidement et ne tombe pas dans un état de dépression impitoyable dans lequel les soumis peuvent sombrer lorsqu’ils ne reçoivent pas de soins. Toutefois, l’intéressé le stoppe.

— Pas encore, dit-il, encore quelques minutes ? S’il te plaît ? Juste… Reste près de moi un peu plus longtemps.

Il cligne des yeux et retourne dans ses bras pour le tenir aussi fort qu’il le souhaite. Tout contre lui, torse contre torse, les jambes emmêlées, les têtes penchées ensemble. Respirant d’un seul souffle, leurs cœurs battant à l’unisson. Ce sont là tous les clichés romantiques qu’Eric a toujours voulus, et cela se déroule de toutes les façons qu’il n’a jamais crues possible.

Et merde.


Chapitre 6 - L’as qui tombe à pique

Eric a l'impression qu'un mur de briques s'est écroulé. Et il s'y attendait : les briques ont des fissures en leur base, et même le plus puissant ciment ne peut tenir face à trop de pression. Mais cet effondrement laisse du bazar, et il se sent comme un imbécile de l'avoir construit si c'est ce qu'il va devoir subir.

Il se sent mal à l'aise avec Jamie, et leurs rendez-vous sont bizarres cette semaine, bien qu'ils se voient presque tous les soirs. Quelque chose en rapport avec l'étendue du subspace du brun et l'intensité de sa réaction a fracturé l'idée confortable qu'ils puissent se voir de façon sérieuse, au moins dans sa tête. Et il ne sait pas comment s'y prendre. Il tient son compagnon par la main plus souvent, mais celle-ci est toujours moite. Il est plus tactile, mais il le touche irrégulièrement, et ils sont gênés. Leurs baisers s'éternisent davantage, mais il s'écarte pour respirer, et ils n'ont pas couché ensemble. C'est comme s'ils recommençaient leur relation de zéro : tous les regards un peu timides, tourner autour du pot et tester les limites.

Mais Jamie n’en est pas au même stade. Il ne sait pas s'il joue toujours, ou s'il n'a jamais joué, ou s'il jouera toujours. Alors ils sont tous les deux confus, et il ne peut pas s'empêcher de s'en vouloir. Il est dans une sorte de spirale dans laquelle il s'en veut honnêtement de ne pas avoir réalisé, de s'être perdu autant, d’avoir changé les choses, d’être tombé amoureux alors qu'il ne l'avait pas prévu.

Parce qu’il est amoureux. Ce n'est plus un jeu.

— Tu peux me dire quel est ton problème ? Il y a quelque chose qui ne va pas ? J'ai dit quelque chose de mal ? demande le brun un soir, complètement confus après qu'Eric s'est écarté de sa main généreuse posée sur son pantalon.

Il est tellement évident qu'il le veut mais il s'écarte, devient silencieux et cherche des excuses.

— Non, mon Dieu, tu n'as rien fait du tout. Je suis désolé, dit-il. Je pense juste que… j'ai gâché quelque chose dans ma tête et… j'essaie de m’adapter.

— Et… c'était à propos de moi, devine astucieusement son compagnon.

Il soupire. C'est le moment de communiquer. Peut-être pas le moment d'être totalement honnête – il est terrifié et il ne sait toujours pas où il en est.

— Oui. C'est juste que… je me rends compte que je suis un imbécile. Et trop sur mes gardes. Il faut maintenant que je trouve un moyen d'être moins sur mes gardes tout en n'étant pas… trop sur toi.

Jamie sourit et se penche pour mordiller son menton, joueur.

— Tu sais quoi ? fait-il. Je pense que ça ne me dérangerait pas que tu sois plus sur moi. Peut-être même que ça me plairait.

Et voilà. Juste comme la première fois, ils couchent ensemble sur le divan d'Eric, fou, sauvage, frénétique et proche et putain, il est tellement amoureux et l’a toujours été. C'était juste une étincelle entre eux à l'époque et les étincelles sont faciles à ignorer, mais si on les autorise à grandir, elles finissent par faire un feu. Maintenant, il s'agit d'un sacré incendie. Son cœur séché, à demi cynique, prudent et timide avait été le parfait petit bois. La dernière mise en scène qu'ils avaient faite était un courant d'air sur cette flamme grandissante. Elle se propage maintenant à travers les fenêtres, faisant craquer les murs de brique.

— Alors, c'est quoi la suite, Monsieur ? demande le fleuriste à voix basse le jour suivant, alors qu’ils sont assis à prendre un café sur le chemin de leurs boulots respectifs.

C'est risqué de parler de ça en public mais plutôt excitant. Eric sort son téléphone dans un geste ample et exagéré, faisant rire Jamie de son adorable petit ricanement et tape le mot de passe pour pouvoir ouvrir ses notes.

— Et si on en faisait un amusant ? suggère-t-il. On a ce scénario où tu es derrière moi et que tu ne peux pas bouger jusqu'à ce que j'aie joui plusieurs fois…

Les yeux de son interlocuteur pétillent et il hoche la tête, se mordant la lèvre en souriant.

— Ça me plaît bien, on peut faire ça ?

— Je pense que oui. Il va te falloir un anneau ?

Jamie a l'air confus pendant un moment puis son visage s'ouvre et le blond commence à ricaner.

— Ooooh une… commence-t-il avant de regarder autour de lui rapidement et de chuchoter. Un anneau pénien1.

— Oui, bébé, dit-il en se moquant juste un peu et en lui assénant un coup de pied sous la table.

— Eh ! Aïe !

— Oups, je suis désolé.

— Non, tu ne l'es pas.

— Non, je ne le suis pas.

  

* * *

Une des plus belles choses chez Jamie, d'après Eric, c’est la façon dont il a embrassé ses instincts de soumis. Lorsqu'il l'a rencontré, il s'en rendait seulement compte, réalisait tout juste ce qu'ils étaient vraiment. Ils en avaient parlé un peu : il avait toujours aimé que quelqu'un d’autre prenne le contrôle, que ce soit pour organiser des rendez-vous ou prendre le dessus pendant le sexe. Il avait toujours été à l’aise à l'idée de suivre quelqu'un. Mais il n'était pas heureux à ce moment-là, c’est une personne vivante et extravertie qui aime faire plein de choses. En apprenant ce qu'est vraiment la soumission, en atteignant le confort et le soulagement à travers l'offre du contrôle, il est devenu capable de céder à ses tendances sans y sombrer. Certaines personnes se sentent mieux lorsqu'on leur retire complètement le contrôle, mais Eric n'a jamais vu ça chez lui.  Ce qu'il voit désormais, c'est un Jamie qui sait comment se défaire de ce contrôle à travers la confiance et pas seulement le désir pur. Alors il peut prendre confortablement les devants d'autres façons, il peut avoir une meilleure confiance en lui sans des besoins non assouvis le tirant toujours vers le bas.

Eric a la chance de prendre part à cette transformation. Et de faire partie du résultat final s’il ne gâche pas tout pendant leur stupide, stupide, imbécile et stupide période de test.

Peut-il abandonner ? Ou peut-il continuer ? Cette question le rend fou. Il veut juste que Jamie soit sien, tout le temps, et il est tellement amoureux, mais… ça semble toujours rapide, comme s’il allait sauter d’un coup.

Il peut lui montrer qu'il est sérieux, qu'il est prêt pour un contrat et une relation sérieuse et ensemble. Il peut prendre son temps et gagner la confiance de Jamie pour cette prochaine étape, parce qu'il sait qu'il a des doutes sur le fait de faire du surplace. Mais peut-être que maintenant, il doute sur le fait de passer à l'étape supérieure.

Cette possibilité perdure, cette question entêtante : est-ce qu’il a tout gâché ? Est-ce que son incapacité à entièrement faire confiance et à se jeter tête la première a gâché tout ça ? Ou peut-il le convaincre que sa prudence était ce qu'il y avait de mieux à faire ? Est-ce qu'il doit le convaincre ?

Ils ont clairement besoin de communiquer. Mais Eric ne veut pas ruiner la mise en scène sympa qu'ils ont prévue pour la soirée. Alors… ce week-end, peut-être. Il planifiera un rendez-vous, l'emmènera pour un très bon dîner, lui apportera des fleurs, la totale. Il lui fera tourner la tête. Ce sera extraordinaire.

Mais ça, c'est pour le week-end. Ce soir, il se dirigera vers l'appartement de Jamie après un dîner d'affaires avec ses collègues puis ils auront leur scénario, et ce sera sympa, étourdissant et merveilleux. Ce soir, il va le rendre dingue.

* * *

Il est complètement prêt pour la soirée lorsqu'il frappe à la porte de chez Jamie.

— Salut toi, dit l’intéressé, qui commence à parler en ouvrant la porte.  Je n'étais pammmm…

La bouche d'Eric est sur la sienne et c'est ce qu'il utilise comme élan pour le pousser à l'intérieur de l'appartement. Il donne un coup de pied dans la porte pour la refermer derrière lui, agrippe le visage de son partenaire pour le maintenir en place, l'embrassant avec fougue et luxure sans s'arrêter pour respirer ou parler. Il laisse tomber son sac, se débarrasse de sa veste et lorsqu'il récupère l'usage de ses mains, il penche sa tête sur le côté pour l'avoir à son goût.

Jamie ne fait rien d'autre que de l'embrasser, il ne sait pas s'il est déjà en soumission, étant donné qu'il connaît le plan. La façon dont il a pris le dessus et continue à prendre ce qu’il veut a dû lui mettre la puce à l'oreille. Bien. Ça lui donne le contrôle, et il s'écarte de sa bouche seulement pour retirer leurs chemises tout en faisant glisser leurs lèvres l’une contre l’autre, sa langue s'insérant dans sa bouche, faisant des va-et-vient contre lui, exactement de la façon dont il veut que son amant bouge contre lui une fois qu'ils auront commencé.

— Mots de sécurité ? demande-t-il.

— Rouge pour arrêter, jaune pour faire une pause et vert pour continuer, répond-il. Vert, vert, vert, vert…

Eric l'agenouille et défait la boucle de sa ceinture, la laissant pendre des anneaux de son pantalon et défaisant son bouton et sa braguette. Il tire rapidement le tissu, et son sexe est sorti, posé sur le V de sa braguette ouverte et il le tient à l'extérieur, le touchant légèrement en sa base d'une main et passant sa main dans la nuque de Jamie de l'autre.

— Suce, ordonne-t-il.

Le brun gémit, le regardant, à genoux sous ses paupières lourdes, puis ouvre la bouche, sa langue passant à peine d'entre ses lèvres alors qu'il se penche en avant et prend le gland dans sa bouche.

Il est doué pour sucer. Il est enthousiaste, un peu baveux mais il adore faire ça, le réduire en une épave tremblotante. Et depuis qu'ils ont eu une bonne discussion et qu’ils se sont débarrassés des préservatifs pour les gâteries, le dominant en apprécie pleinement les bénéfices. Le fleuriste laisse la verge d'Eric sur sa langue, l'entoure tel un berceau, le suçant avec ferveur lorsqu'il se relève et puis se penche de nouveau vers lui pour la faire rentrer. Parfois, il utilise ses doigts, mais le blond contrôle tout, guidant toujours son sexe d'une main pour qu'il soit où il le souhaite. Jamie a ses deux bras derrière le dos, se tenant dans un simulacre de bondage. C'est magnifique, ses épaules tendues de la sorte, les muscles de son torse à l'honneur, son cou légèrement en arrière, lui permettant de s'enfoncer de plus en plus profondément, jusqu’à ce qu'il puisse tout avaler autour de lui.

— Oh putain, c'est tellement bon, mon cœur, soupire Eric en faisant tanguer ses hanches aussi doucement que possible.

Sa main est posée sur l'arrière de la tête de son amant pour sentir son rythme, le poussant occasionnellement pour qu'il le prenne plus profondément, plus vite, jusqu’à ce que Jamie commence à le faire de lui-même, faisant des allers-retours profonds et manquant de s'étrangler en prenant trop de son sexe dans sa bouche. Mais pas son sexe tout entier, pas encore. Il s'écarte.

— Non, attends, demande le brun, haletant.

— Et qu'est-ce que j'attends ? s'enquiert-il, riant presque en réalisant son ton impérieux.

Mais Jamie baisse les yeux, alors ça a l'effet escompté.

— Je suis désolé, Monsieur, répond-il et putain, ce que c'est agréable à entendre, ce petit rappel effarouché qui lui souffle que c'est lui qui a les rênes, que son compagnon lui a si parfaitement laissé. Je… je veux juste te sucer entièrement, ça m'est égal qu'elle soit si grosse, juste…

Il se penche et lèche le gland qui brille déjà de sa salive.

Mais Eric s'écarte.

— Non, attends que je te la donne, dit-il.

Mon Dieu, ça lui a traversé la tête, son partenaire est prêt à faire n'importe quoi, à tout faire pour lui, même d'avaler une queue qui est plus grosse que ce dont il a l'habitude. D’ordinaire, il complexe là-dessus. Il ne veut pas que quelqu'un avec qui il partage un moment intime pense qu'il a un ego démesuré en conséquence. Ce n'est pas une si belle aubaine que ce que ces quelques aventures dans le porno auraient pu lui faire croire. Mais le fait que Jamie soit prêt à repousser une limite pour son bien-être, soit prêt à supporter cet effort, soit enthousiaste et y prenne du plaisir, c'est incroyable. Mais il va le faire attendre, aussi. Et il le fera, ce qui est également incroyable.

Eric se tient devant lui et se masturbe doucement en le regardant observer les mouvements de sa main, en le regardant se lécher les lèvres et résister à la tentation de le supplier d'obtenir ce qu'il veut. Mais ce contrôle est ce que le dominant veut. Il attendra pendant aussi longtemps qu'il le faudra.

Ça ne prend qu'une minute, et tout ce qu'il suffit pour briser la tension, c'est qu'Eric se mette à expirer bruyamment et balance sa tête en arrière en pressant sous son gland, tirant doucement mais intensément.

— S’il te plaît.

— Nnnn, fait-il inutilement, ce qui fait gémir le brun de nouveau. J'adore ce son, parvient-il à dire. Continue.

Il commence à se masturber avec plus d'ardeur, plus de détermination, et son amant gigote là où il est agenouillé, l'air énervé.

— S’il te plaît, laisse-moi faire, souffle-t-il. S’il te plaît, je veux te sucer. Je te veux tout entier, je veux que tu baises ma bouche, prends-moi, s’il te plaît.

— Oh mon Dieu, continue, gémit le dominant. Dis-moi davantage, allez. Je te laisserai peut-être.

— Je veux m'étouffer avec, continue Jamie désespérément, les bruits qu’émet le blond l'incitant à se hâter. Je veux qu'elle me remplisse, jusqu'à la gorge. Je veux te sentir sur ma langue, je veux… je veux que tu contusionnes mes lèvres, je veux que tout le monde sache comme j'étais désespéré que tu me prennes…

— Oh merde…

Il presse la base de son sexe avec force pour essayer de contenir le désir irrésistible d'éjaculer sur son visage. Mais il a été tellement bon qu'il veut lui donner ce qu'il a demandé, alors il se retient et pense pendant trente secondes aux relectures et aux corrections et au travail qu'il va faire aujourd'hui, puis l'orgasme pressant s'amoindrit et il se calme suffisamment pour pouvoir continuer.

— OK, accepte-t-il. Je veux que tu le fasses, bébé, je veux que tu ouvres ta bouche en grand et que tu la prennes. On va y aller doucement. Utilise tes mains si tu en as besoin.

Jamie les lève et l'entoure pour lui presser les fesses, les écartant brusquement alors qu'il l'avale de nouveau, le suçant aussi profondément que possible avant de s'étouffer. Eric commence à se sentir vide et il ne sait pas s'il va pouvoir tenir beaucoup plus longtemps avant d'avoir Jamie à l'intérieur de lui, si c’est ce qu’ils font.

— OK, redit-il. Détends-toi. Inspire profondément par le nez, la gorge déployée… voilà…

Il s'insère dans sa gorge et puis il ressent un frottement. Il se retire doucement, le laissant prendre une autre inspiration avant de le pénétrer à nouveau.

— Mon Dieu, tu es si bon pour moi…

Le fleuriste pousse un gémissement guttural et le ramène vers lui, le suçant avec gloutonnerie, ignorant le rythme lent d'Eric pour commencer ses allers-retours dans sa bouche. Il ne le prend toujours pas jusqu'au fond mais il s'en fiche, un centimètre n'est rien lorsque son amant l'engloutit de la sorte. Il s'approche rapidement de l'orgasme, avec ce fourreau chaud, humide et serré autour de lui…

— Oh mon Dieu, continue exactement comme ça, fait Eric, et je vais jouir dans ta gorge, je vais, je vais… oh putain, je vais jouir, Jamie… Je vais jouir…

Il commence à avaler et voilà. Il jouit, se roulant les orteils, les jambes tendues alors qu'il se penche et prend la tête de son amant dans ses mains et le pénètre à plusieurs reprises, bougeant lorsqu’il lui agrippe de nouveau ses fesses pour le tirer vers lui. Puis, soudainement, tout s'effondre et il se retire, rouge et en sueur.

— Comment va ta gorge, mon beau ? demande-t-il, haletant, s'accroupissant et vérifiant comment se porte son compagnon.

Il a de la salive sur le menton, son nez coule un peu et il a des larmes dans les yeux, mais il sourit en reprenant son souffle, l'air fier de lui.

— J'ai réussi, croasse-t-il et il l'embrasse bruyamment, passant doucement le dos de ses doigts sur sa pomme d'Adam.

— C'est vrai, tu t'en es vraiment bien sorti, merci beaucoup, ajoute Eric, avant de l'embrasser passionnément, avec bonheur.

Putain, Jamie a fait ça pour lui, quelque chose de difficile, quelque chose de si entièrement et totalement digne d’un soumis, quelque chose qui nécessitait énormément de confiance. Et il a même avalé, ce qui n’est pas dans ses habitudes, il termine d'ordinaire lorsqu'ils couchent ensemble ou le masturbe pendant qu'ils s'embrassent.

Mais pas cette fois. Il a tout simplement mis son monde sens dessus dessous et il l'a fait alors qu'Eric avait supposément le contrôle. Mais il a fait toutes ces petites choses pour obtenir ce qu'il voulait, et il ne peut s'empêcher d’apprécier cela, alors il sourit en réponse à l’air satisfait de Jamie, petit merdeux…

— Les bons garçons reçoivent des récompenses, pas vrai ? dit-il avec nonchalance et les yeux de son petit ami s'écarquillent alors qu'il hoche la tête. Mmmm, enthousiaste, hein ? Eh bien, tu peux avoir une récompense, mon bon garçon. Tu m'as fait me sentir tellement bien. Laisse-moi te rendre la pareille. Allons chercher le lubrifiant.

Il se lève et le redresse en lui tendant la main puis les guide tous les deux vers la chambre. Une fois là, il se débarrasse de son pantalon et de ses sous-vêtements sans regarder derrière lui ce que Jamie est en train de faire, ouvre la table de chevet pour prendre le lubrifiant puis grimpe sur le matelas et s'agenouille en faisant face au mur.

Comme s'il ne réalisait même pas que quelqu’un se trouvait derrière lui, se trémoussant hors de ses vêtements et montant sur le lit, Eric lubrifie ses doigts et écarte les genoux puis s'appuie contre la tête de lit avant de remettre une main en arrière et de toucher son orifice.

— Mmm, c'est bon, insiste-t-il en tapotant l’entrée avant d'appuyer doucement à plusieurs reprises. Je veux que tu me regardes me préparer pour ta queue. Tu penses que tu pourras être équipé d'un préservatif, le temps que je termine, pour que je puisse te recevoir aussitôt ?

— Oui, expire Jamie – et il s'insère un doigt.

Ils gémissent tous les deux, et le dominant se met à rire.

— Tu aimes ça, regarder, je me trompe ? s'enquiert-il en faisant entrer et sortir son doigt, avec force et ardeur, impatient d'accueillir son amant en lui. Tu pourrais t'asseoir confortablement et me regarder faire toute la journée, hein ? Je te ferais peut-être le faire… un jour.

Jamie prend de grandes inspirations quelque part derrière lui, et il sourit en insérant un deuxième doigt, puis un troisième.

— Tu vois comme j'ai envie que tu me prennes ? reprend-il. Je ne suis même pas capable d'attendre, il faut que je m'écarte trop rapidement parce que j'ai besoin de ton sexe en moi. C'est ce que tu veux ? Tu veux me prendre ?

— Oui…

— Dommage… répond-il. Je vais le faire moi-même à la place. Ça te dérange si j'utilise ta queue ?

L’intéressé rit et gémit, et Eric jette un œil derrière lui. Il est à genoux et tient sa verge dans sa main, en pressant la base.

— Vas-y, mon Dieu…

— Tu n'es pas censé porter un anneau pénien ?

Il y a une bousculade, et il rit de nouveau lorsque Jamie bondit hors du lit pour plonger vers la petite boîte. Lorsqu’il revient, il emprunte le lubrifiant et le blond l'entend bouger autour de lui. Il sort ses doigts et s'affaisse dans le lit, remontant son postérieur et mettant ses mains sur la tête de lit en face de lui.

— Dépêche-toi, je suis prêt.

Son partenaire jure puis grimpe sur le matelas, se positionne sur son dos puis glisse son sexe lubrifié le long de la raie d'Eric.

— S’il te plaît, laisse-moi te prendre, je suis prêt, s’il te plaît…

— Souviens-toi de ce qui était convenu, répond fermement le dominant. Je jouis deux ou trois fois. Ce qui signifie que tu dois te retenir pour au moins une fois de plus et si je décide que je veux un autre orgasme, tu devras attendre davantage. Ça pourrait durer un long moment. Tu es prêt pour ça ?

— Oui, oui, s’il te plaît…

— Bien.

Il se dresse sur ses genoux, passe une main derrière lui et tient le sexe de Jamie en position. Doucement, il se pousse en arrière, s'asseyant jusqu'à ce que le fleuriste se fraye un passage, s’engageant par le muscle serré de son orifice. Une fois passé cela, Eric plonge plus profondément, en petits à-coups rapides, faisant des va-et-vient et allant plus loin à chaque fois, jusqu'à ce qu'il soit complètement assis, les jambes écartées et tremblantes, les mains de Jamie chaudes sur ses cuisses, l'aidant à le maintenir ouvert.

— OK, fait le dominant. Assieds-toi et ne bouge pas.

Il se penche jusqu'à ce qu'il soit appuyé sur ses coudes, les doigts agrippant la bordure du matelas dans le creux à côté de la tête de lit. Le brun ne bouge que pour rester confortablement inséré à l'intérieur du fessier de son amant, large et chaud, l'écartant avec la sensation dure et plaisante d'être rempli.

Et puis il commence à bouger.

Le blond sait comment s'occuper d'une verge. Il prend le contrôle de cette façon depuis qu'il a appris à le faire. Il a toujours préféré se faire sodomiser, il aime l'étirement et la brûlure que provoquent la queue, mais il n'a jamais envisagé de devenir lui-même un soumis. Alors il s'est adapté, et il a appris comment contrôler les choses d'une position où il ne semble pas y avoir de contrôle du tout.

Oh, il y en a, pourtant. Il ondule ses hanches en petits cercles, de haut en bas et d'avant en arrière, prenant son amant tout entier encore et encore, le faisant gémir et crier avec une facilité incroyable. Jamie reste complètement immobile, comme s’il l'avait attaché. Parce qu'il sait que s'il bouge, il s'arrêtera et le punira probablement. Et peut-être que cela le poussera à un moment donné parce qu'il adore qu'on lui mette la fessée. Mais pour l'instant, il est contrôlé par son besoin de lui, de continuer et de jouir à nouveau, pour qu'il puisse bientôt retirer l'anneau pénien et éjaculer, lui aussi.

— C'est comment ? demande Eric. Dis-moi.

— Oh, continue comme ça, l'implore-t-il. Comme ça, exactement comme ça… continue, putain, s’il te plaît.

— Oh, ouais…

Le désespoir du soumis le stimule : il attend, se retient, le laisse l'utiliser et putain, il sait ce dont Jamie a le plus besoin, il sait qu'il a besoin qu’il jouisse. Mais le blond a besoin de juste un peu plus avant de pouvoir aller par-dessus la semi-érection et prendre la voie d’une autre jouissance.

Il donne une minute supplémentaire à son amant puis marque une pause, levant les mains vers le sommet de la tête de lit puis se relevant. Il gigote et s'ajuste, le prenant par petits tests jusqu'à ce qu'il ressente une pointe soudaine de plaisir lui remonter le long de la colonne vertébrale.

— Oh, exactement là, expire-t-il en se redressant avant de se rassoir sur son sexe, le laissant frotter de nouveau cet endroit. Putain, exactement là.

Après quelques minutes, il rebondit sur lui, sa propre verge désormais complètement dure et tressautant sur ses jambes. Il peut à peine reprendre son souffle, ses cuisses hurlent mais son compagnon le prend exactement comme il faut. Putain, c'est tellement parfait…

— Oh, comme ça, dit Eric en recommençant à se masturber, sa main empoignant son sexe alors qu'il prend Jamie encore et encore et encore.

— Oui… oui, oui, oui, oui… putain !

Il jouit de nouveau, plus rapidement, plus fortement et plus rapidement cette fois, et juste un peu de sperme jaillit de son urètre avant qu'il doive se lâcher et s'effondrer sur le lit, fatigué et incapable de continuer.

— À ton tour, expire-t-il. Tu peux faire ce que tu veux pour continuer à me prendre. Mais tu n'as pas le droit de retirer l'anneau avant que je te le dise, d'accord ?

— Putain, oui…

Son amant lui tombe dessus et commence à tout lui donner, le prenant avec fougue et rapidité, dans de longs à-coups réguliers, les mains s'enfonçant dans les hanches du dominant. Il l'enfonce dans le matelas, et tout son corps le brûle, mais c'est le moins qu'il puisse faire, il a repoussé ses limites cette fois encore pour leur plaisir à tous les deux, et il pense qu'il est plus que temps de lui rendre la pareille. Il laisse Jamie faire ce qu'il veut, le laisse le prendre comme il le souhaite en attendant que les choses se passent.

— Putain, embrasse-moi, demande le brun à un moment, se penchant vers Eric, sa tête sur son épaule.

Il s'exécute, retournant la tête pendant qu’il prend sa joue dans sa main et le maintient en position alors qu'ils s'embrassent, un baiser baveux et qui n'est pas concentré, pas vraiment aussi sexy qu'il en a l’air, mais merveilleux et connecté.

— Il faut que je jouisse, dit Jamie. Ça va faire mal, je ne… je ne peux pas…

— Vas-y, répond-il en hochant la tête.

Il gigote, ne sortant même pas de lui avant de défaire l'anneau pénien et de le laisser tomber. Puis, avec un rapide coup de lubrifiant froid qu’il jette avant de reprendre à l’endroit où Eric l’entoure, ses hanches tambourinent contre ses fesses alors qu'il commence à bredouiller et perdre son rythme.

— Oh merde, ouais, fait-il. Putain c'est trop bon, Eric, tu es… trop bon… besoin de toi, besoin de jouir… juste… s'il te plaît, putain. Laisse-moi jouir, besoin de jouir…

— Vas-y, éjacule en moi…

Jamie produit un son étranglé et se raidit, le serrant contre lui, l’écartant fortement alors qu'il jouit à l'intérieur de lui. Puis, doucement, il se détend, se glisse hors de son corps et s'écrase sur le lit.

— C'était comment ? demande le dominant, allongé sur le torse de son partenaire et passant sa main dessus jusqu’à son ventre, lui donnant le contact dont il a sûrement besoin.

Jamie le regarde très sérieusement.

— Je pense que ma queue va tomber, lance-t-il avant d'éclater de rire.  

Et il ne peut s'empêcher de se joindre à lui, sa tête tombant sur l'épaule de son amant et tremblant alors qu'il dit :

— Mon Dieu, qu'est-ce que je t'aime.

Le fleuriste se raidit.

— … Quoi ?

Oh, merde. Ce n'est pas ce que j'ai voulu dire, je sais que nous ne sommes pas prêts, je me suis laissé emporter…Comment fait-on pour provoquer une amnésie…

— Euh…

Jamie s'assoit, et le blond se relève brusquement à côté de lui, sachant qu'il a l'air d'avoir vu un fantôme. Son amant le regarde sans bouger, presque en admiration, et puis tente de sourire.

— Tu le pensais ?

L'espoir, la nervosité, le bonheur, tous se battent pour s'échapper de sa poitrine comme des petites torpilles essayant de le faire exploser. Et au moment où il voit la même chose chez son interlocuteur, pop… pop… pop… Les explosions ne sont pas si mal que ça après tout. Plutôt comme des feux d'artifice.

Putain, je suis trop niais…

— Oui, je le pensais.

Le visage de Jamie s'effondre, et il le frappe sur l'épaule.

— Aïe !

— Tu es un putain… d'enculé ! rit-il en reniflant et en essuyant ses larmes. Tout ce temps, je pensais que je comptais à rebours…

Et il se jette dans ses bras, s'accrochant et pleurant, mais Eric a l'impression qu'il a été atteint par une torpille mortelle.

— Jamie, je suis tellement désolé…

— Ne t'excuse pas, le réprimande-t-il en se réinstallant et en le frappant à nouveau. Tu es un enculé, je n'arrive pas à croire que je sois amoureux de toi et tu es un gros…

— Enculé ? rigole-t-il avant de se faire embrasser, des petits baisers frénétiques sur les lèvres.

— Je t'aime, dit-il en souriant et le blond s'avance vers lui et l'embrasse à nouveau, les tirant vers le lit pour qu'ils s'allongent côte à côte.

Et c'est comme s’ils étaient physiquement plus proches, comme si ses bras le serraient un peu plus fort, comme si son torse recherchait le contact de celui de son partenaire, comme si leurs jambes s'entremêlaient davantage. Le poids de la barrière entre eux se lève, et il a l'impression qu'un éléphant s'est levé de son siège sur sa poitrine et que Jamie l'a remplacé, léger, chaud et bienvenu. C'est le poids de l'engagement et de la promesse, plutôt que celui du piège de l'incertitude. Il a été le principal responsable de ce malaise depuis le début. Il a posé le piège, et maintenant qu'il l'a désamorcé, ne peut pas le faire assez rapidement. Il désire être aussi proche de Jamie qu'il le peut.

— Mais je suis désolé, s'excuse-t-il. Pas pour l'avoir dit… ne me frappe pas ! Juste. Pour avoir été un imbécile.

— Eh bien, tu m'as dit que quelque chose avait changé dans ta tête. C'était soit ça, soit parce que tu avais réalisé que tu voulais arrêter. Je suis heureux que ce soit ça.

— Je ne peux pas arrêter avec toi, admet-il. Je suis à fond dedans. À moins que tu veuilles arrêter, toi…

— Non, tu avais raison. Si tu avais forcé ce que tu ressentais pour moi, tu m'en aurais peut-être voulu. Ça ne me dérange pas d'attendre jusqu'à ce que tu sois prêt.

— Alors c'était ça ? médite Eric. J'y allais doucement.

— Ça ne me dérange pas. J'ai toujours été amoureux. J'avais juste peur qu'avec le temps, tu réalises que tu ne voulais pas de moi…

— Comment pourrais-je ne pas te vouloir ? Tu es… Tu es tout, Jamie.

Le visage du brun se tord une deuxième fois et il renifle en se baissant pour l’embrasser de nouveau, puis s'écarte et dit :

— Je ne veux pas mettre de la morve sur toi.

— Ça m'est égal. Mais qu'est-ce que ça fait de nous ? Tu as dit que tu ne voulais pas arrêter.

— Non, je pense toujours que c'est une bonne idée, répond-il. Pour nous deux. Nous sommes de toute évidence compatibles… je veux dire, pour cet art de vivre. À l'extérieur aussi. Mais je pense que nous devrions finir les fantasmes avant d'écrire un contrat ou avant d'essayer de nouvelles choses. Je veux une fondation solide si on veut… faire quelque chose de permanent.

Permanent. Ce mot s'installe lourdement sur sa poitrine, mais le poids est confortable et bienvenu. Pour toujours avec Jamie, il aime cette idée et il a raison. Il est important de bien faire les choses.

— OK, on finit la liste de fantasmes. Alors qu'est-ce qu'on fait ensuite ? On a… des trucs plutôt intenses à venir.

Le fleuriste opine.

— Mais… je suis prêt. Je ne sais pas si je l'aurais été si… si on n’était pas allés aussi loin, tu sais.

— Je sais, certains scénarios demandent beaucoup de confiance.

— Et de vulnérabilité, ajoute Jamie. C'est une chose de te faire confiance avec mon corps. Mon cœur…

— Je pense que c'est ce qui s'est passé lorsque… lorsqu'on a fait le bondage, pour que tu atteignes le subspace plus profondément. Je pense que c'est là où je me suis enfin rendu compte de ce que je ressentais. Parce que tu me faisais confiance comme ça et parce que… parce que je te faisais confiance et que tu ne l'as pas brisé. Mon œuf.

Son interlocuteur le regarde fixement, l'expression vide.

— Ton cœur est un œuf ?

— Non ! s'exclame le blond en riant. Oublie ça. Je te raconterai l'histoire un jour. C'est vraiment le bordel dans ma tête, là.

Il rigole et câline Eric, embrassant sa mâchoire.

— Est-ce que je peux faire la demande de notre prochaine mise en scène alors ? Et… et autre chose ?

— Bien sûr. Demande-moi.

— Je veux faire le fantasme du maître et de son esclave. Je veux planifier toute une journée comme ça, prévoir ce qu'on va faire à l'avance et… et voir où ça nous mène. Et… je veux arrêter les préservatifs. Genre, complètement.

— Pour de bon, tu veux dire ? demande Eric, les sourcils levés.

— Peut-être pas entièrement. Ils sont pratiques. Mais, je veux dire… pour le scénario, et peut-être lorsque l'on en a envie après ? Si tu aimes ça, je veux dire. Je… je suis prêt à envisager cette sensation, moi-même.

— Tu veux dire… fait-il en clignant des yeux.

— Que peut-être, j'aimerais me faire sodomiser ? suggère-t-il en ayant l'air incertain. Je veux dire, je ne vais pas mentir, une partie de moi est nerveuse à cause de ça, dit-il en tapotant le sexe du dominant, mou et humide. Je ne l'ai fait que deux fois et jamais avec… autant. Et c'était bizarre à chaque fois, et si intense… Je veux y aller tout doucement, d’accord ? Parce que ça m'affecte vraiment… à l'intérieur. Et pas seulement à l'intérieur de mes fesses, ajoute-t-il en riant, gêné. Mais… peut-être que je peux t'en dire davantage une autre fois ?

— Bien sûr. On prendra autant de temps qu'il te faut.

— D'accord. Alors… dans la semaine, on planifiera une journée pour le prochain scénario et ensuite… on continuera jusqu'à ce qu'on ait terminé.

— Et on continuera encore après ça, répond le dominant.

Jamie fait un large sourire puis il s'installe en bâillant.

— Tu m'as épuisé.

— Toi, tu m'as épuisé.

Le brun rit, à demi assoupi et, quelques minutes plus tard, il s’endort.

Eric sourit et embrasse ses cheveux.

— Je t’aime.

— … M’aussi.

Il rit en silence. Là, maintenant, il se fiche de savoir que son partenaire porte toujours un préservatif souillé ou qu’il soit allongé sur une tache humide, ou bien que la lumière soit toujours allumée. Il pourra l’éteindre et nettoyer plus tard. Là, tout de suite, il serre son homme dans ses bras. Son homme, avec qui il va garder une limite.

Ils sont amoureux, ils sont ensemble alors… pourquoi continuer ? Il ne doute plus, que ce soit de leur compatibilité ou de leur potentiel d’avoir un réel futur. Alors pourquoi ne pas se laisser aller complètement ?

Le brun le veut mais il a besoin d’être sûr, et il sait que ça peut être une bonne idée, même si une grande partie de lui préfèrerait jeter toute réserve et faire de Jamie sien, indéniablement, officiellement et pour toujours. Mais il a besoin de ça. Alors Eric peut le faire.

— Bonne nuit, Jamie.




* * *
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Chapitre 7 - La fausse coupe

Eric sait que pour que ce scénario fonctionne, il va devoir se défaire de toute honte d’aimer des choses qui sortent de l’ordinaire. Il pratique le sexe de façon atypique depuis des années, mais persiste toujours en lui une petite voix qui lui souffle : Pourquoi est-ce que ce genre de choses te plaît ? Surtout lors de la préparation d’une mise en scène si spécifique.

Il n’a cependant aucun problème à la faire taire maintenant qu’elle a commencé, pas avec Jamie uniquement vêtu de genouillères, de protections pour coudes et d’un collier – le tout dans un marron foncé qui rend magnifique sur sa peau –, qui se balade à quatre pattes dans son appartement. Il a l’air sensationnel, et le dominant a une érection depuis qu’ils se sont réveillés, une heure auparavant, et qu’ils ont commencé le scénario en habillant le brun et en rappelant les règles.

Obéir à tous les ordres. Ne rien faire sans permission. Rester à quatre pattes sauf si on lui ordonne le contraire. Utiliser « maître » à tout moment. S’attendre à des punitions pour tout manquement à la règle. Servir. Utiliser les mots de sécurité si nécessaire. Le maître commande.

Eric ne peut pas se retenir. Il aime jouer le rôle du maître. C’est le côté extrême de leur jeu de dominance et de soumission. C’est une étude intéressante de la façon dont ils rentrent dans leurs rôles lorsqu’il ne reste plus que ça. Mais c’est également excitant. Ils passent au niveau le plus élevé et putain, qu’est-ce que c’est sexy. En particulier la confiance que Jamie lui accorde pour qu’il repousse un peu ses limites. Il est censé être impitoyable.

— Viens par ici, bébé, dit-il et le soumis arrête de redresser la table du salon, avance vers lui puis s’agenouille à ses pieds. Est-ce que tu veux faire jouir ton maître ?

L’intéressé soupire avec délectation et opine.

— Oui, s’il te plaît.

— Tellement poli, murmure-t-il en approuvant. As-tu fini le salon ?

Il sait parfaitement bien que son compagnon l’a nettoyé. Cela lui a pris plus d’une heure pour tout balayer et épousseter, et il l’a observé de son fauteuil pendant tout ce temps. Mais c’est le jeu, Jamie a demandé un maître intransigeant mais indulgent, qui donne beaucoup d’encouragements mais n’a pas peur de punir. Quelqu’un qui le traiterait comme un animal domestique qui lui est cher ou comme un serviteur plutôt qu’un humain qui est son égal. C’est le fantasme, le jeu de rôle. Ils sont tous les deux remontés, leurs instincts prenant le dessus, et tout se passe beaucoup mieux que ce à quoi Eric s’attendait.

— Oui, Maître, répond-il en baissant les yeux.

— Quel bon garçon, sourit-il, ce qui fait se pavaner son interlocuteur. Les bons garçons méritent des récompenses, non ?

— Comme le voudra mon maître.

Le blond sort presque du jeu pour lui rappeler qu'il est bien évidemment question de ce que le fleuriste désire, que c’est tout ce qui compte et… mais ce n'est pas de cela qu’il s'agit. Il n'enseigne rien à son amant. Celui-ci n'est pas son élève en ce moment. Il est son soumis, jouant le rôle d'esclave, et le but est que tout tourne autour de son maître. Ça l’excite sûrement, il en obtient certainement de la satisfaction, mais il s'agit uniquement de son plaisir. Il mentirait s'il disait que ça ne lui plaît pas, ça plairait à tout le monde.

— Exactement, bébé, répond-il en prenant son menton dans sa main et en passant son pouce sur sa lèvre inférieure. Allez, amène-moi cette jolie bouche par ici.

De sa main libre, il passe son sexe par-dessus son pantalon de pyjama puis se caresse, tout en guidant la tête de Jamie dans cette direction. Il s'installe ensuite confortablement, se détend et regarde son amant le sucer, le tirant autant qu'il le peut, faisant des allers-retours rapides et brusques comme si tout ce qu'il désirait était l'orgasme du dominant et qu’il le voulait rapidement.

— C'est ça, l'encourage-t-il. Fais jouir ton maître, vas-y.

Son partenaire gémit, et c'est tout ce qu'il lui faut. Il jouit presque nonchalamment, se tendant doucement, culminant avant de se relaxer à nouveau alors qu’il avale et le lèche pour le nettoyer.

— Merci, Maître, dit-il – et le dominant se baisse pour l'embrasser tendrement.

— Merci mon bon garçon, répond-il en lui caressant les cheveux et en lui souriant. Tu es si bon pour moi, tu es un si doux garçon. Es-tu mien, mon cœur ?

— Oui, Maître.

Eric sourit et l'embrasse de nouveau.

— Bien. Maintenant, si tu utilisais ces beaux genoux et nous apportais le petit déjeuner ? Café et croissants.

— Oui, Maître.

Il sort de la pièce en avançant à quatre pattes avant de se relever et de s'affairer en cuisine. Le dominant prend un livre de la table du salon et commence à lire. Il n'est pas particulièrement intéressé par autre chose que de regarder son amant, de l’embrasser et l’aimer. Mais son partenaire joue son rôle, alors il doit faire de son mieux pour jouer le sien et ne pas se laisser distraire, même si ce serait très agréable.

Quelques minutes plus tard, le brun revient avec un plateau. Il le pose sur la table puis s’agenouille immédiatement.

— Le petit déjeuner, Maître, annonce-t-il. Café au lait aromatisé à la noix de coco avec trois sucres, ainsi qu’un croissant glacé. J’ai fait le glaçage moi-même, c’est de la banane.

Contre toute attente, Jamie est parvenu à garder cela secret, et ils sont dans l’appartement du blond.

– Petit sournois, dit ce dernier, vraiment impressionné. Regarde ça, comme tu me gâtes. Je vais peut-être te laisser jouir plus tard.

Son interlocuteur se mord la lèvre et laisse retomber sa tête sur le genou de son maître en grognant. Il rit et lui caresse les cheveux. C’est extraordinaire qu’ils puissent tous les deux rester eux-mêmes même lorsqu’ils jouent un autre rôle.

Et puis ils mangent le petit déjeuner. Le dominant pose le plateau sur le large bras du fauteuil et découpe des petits morceaux de croissants pour nourrir son soumis ainsi que lui-même. Et le café est exactement comme il l’aime. Il adore la façon dont Jamie prend les morceaux qu’il lui tend, laissant refermer ses lèvres autour de ses doigts quand il les lui met dans la bouche, souriant et à genoux, si ouvert et lui faisant tellement confiance, si beau et sans gêne dans cette position.

Lorsqu’ils ont terminé, il pose le plateau sur la table.

— Je vais aller prendre ma douche, maintenant. Nettoie tout ça, puis fais couler l’eau pour moi. J’attends de toi que tu me laves, c’est compris ?

— Oui, Maître, répond-il, les yeux brillants.

— C’est bien, félicite-t-il en se penchant pour l’embrasser. Je vais me déshabiller puis je vais sous la douche. Tu peux te lever.

Il prend son temps pour aller dans la chambre et retirer son pyjama, qu’il n’a en fait pas porté la nuit précédente. Il a l’habitude d’en mettre, il se sent plus à l’aise lorsqu’il porte quelque chose pour dormir, mais Jamie et lui ont eu une nuit mouvementée, et il n’a pas voulu recouvrir sa peau en sueur et s’est donc endormi nu. Mais il est le maître, et son amant est supposé se mettre en position d’asservissement et de vulnérabilité. Qu’ils soient tous les deux nus n’allait pas dans ce sens. Il enlève son pyjama et le jette, faisant la grimace en voyant les miettes qui tombent des plis. Puis il attend une minute pour donner au fleuriste le temps de s’exécuter.

Lorsqu’il entend couler l’eau, il compte jusqu’à dix puis se dirige vers la salle de bains.

Mon Dieu, ce que Jamie est doué à ce jeu. Il est déjà agenouillé à côté de la baignoire lorsqu’Eric arrive, et, dès qu’il pénètre dans la pièce, il lève les yeux et tend le bras pour pouvoir lui ouvrir le rideau. Des serviettes sont empilées sur le siège des toilettes pour être plus proches que sur le porte-serviette et la pièce est agréablement embuée. Les protections pour coudes et les genouillères sont posées à côté du lavabo, mais il porte toujours son collier.

— Tu es prêt, remarque-t-il. Mais tu n’as pas retiré ton collier.

— Seul mon maître est autorisé à l’enlever.

Le dominant opine pour montrer son approbation, un peu choqué. Ils n’avaient pas noté cette règle. Jamie a probablement fait un peu de recherche sur les colliers parce qu’ils n’avaient jamais vraiment discuté du fait d’en porter un. Ces objets peuvent représenter beaucoup. Aujourd’hui, il s’agit de quelque chose de simple, rien de spécial. Il ne lui en ferait jamais porter un régulièrement, même s’il le désirait. Ce n’est pas la bonne forme, le cuir est trop raide. Non, ce n’est pas un collier qui prouve l’engagement, c’est un collier pour le jeu occasionnel. Mais si son compagnon fait des recherches, alors…

Il y réfléchirait un autre jour. Pour l’instant, il sourit et fait un pas en avant puis retire le collier en faisant simplement glisser le cuir de sa boucle en nickel. Il le met sur le côté puis revient, laissant le soumis ouvrir le rideau de douche pour lui avant de se lever et de le suivre.

Ce n’est pas une grande baignoire, mais ils parviennent à y entrer tous les deux en se blottissant l’un contre l’autre et en faisant attention où ils mettent les pieds. Jamie le lave entièrement et fait cela de la façon la plus fonctionnelle possible, même avec ses mains sur son corps nu et glissant. Après tout, il n’a pas la permission de le titiller. Mais alors que le blond se rince, il se souvient qu’il n’est pas limité par cette règle.

— Maintenant, je vais te laver, annonce-t-il avant de changer de place avec lui, le laissant se mettre sous l’eau chaude.

Et il respecte sa parole. Il lave son partenaire. Mais il est évident que ce n’est pas ça, sa priorité. Il laisse ses mains plus longtemps sur les endroits qui rendront Jamie fou : son cou, ses tétons, le V de ses hanches, la courbe sous ses fesses, sans oublier toute l’attention qu’il donne à son sexe qui est toujours dur comme le fer, chaud et s’incurvant jusqu’à son ventre comme s’il essayait d’échapper à la torture et de s’y enrouler en même temps.

— S’il te plaît, Maître, expire le brun après plusieurs minutes, après qu’il a fini de le laver et qu’il est repassé aux mêmes endroits plusieurs fois.

— C’est trop pour toi ? demande-t-il. Très bien. On va te rincer, alors.

Il fait un pas en arrière, jusqu’à l’extrémité de la baignoire, puis s’appuie sur le mur en carrelage froid, donnant beaucoup d’espace à son amant pour qu’il se rince, et pour regarder. Il passe les mains sur son propre corps, de façon aussi évidente qu’il le peut, puis, lorsque leurs prunelles se croisent, il le regarde droit dans les yeux tout en commençant à se masturber lentement.

— Vas-y, dit-il en essayant de ne pas rire devant l’expression de Jamie, immobile, les yeux écarquillés alors qu’il se touche, utilisant clairement ce qu’il observe comme combustible. Rince-toi. Complètement.

L’intéressé hésite une fraction de seconde puis commence à se rincer, laisse l’eau cascader sur lui, suit les sillons de ses doigts, drainant les restes de savon. Il se caresse du cou jusqu’aux cuisses, doucement et avec sensualité, levant timidement les yeux vers le dominant, qui continue à se masturber et à le regarder avec attention, jusqu’à ce qu’il soit de toute évidence propre et débarrassé de toute trace de savon.

— Sors de la douche et essuie-toi, ordonne soudainement Eric alors qu’une idée germe dans son esprit. Je sors dans une minute.

Le brun ne lève même pas un sourcil. Il sort simplement avec autant de grâce qu’il le peut, referme le rideau et d’après ce qu’il peut voir avec son ombre, fait exactement ce qu’il lui a dit.

Le blond sourit, s’appuie sur le mur sous l’eau et saisit de nouveau sa verge, y ajoutant juste un peu de savon pour que ça glisse mieux. Et puis il s’y met, il pompe rapidement, ses hanches martelant sa main.

— Oh putain, gémit-il bruyamment. Ohhhhh, oui.

De l’autre côté du rideau, tout mouvement s’arrête soudainement. Il ne peut s’empêcher de sourire alors qu’il pantèle, s’occupant de lui rapidement, ne retenant délibérément pas les gémissements qui naissent dans sa gorge et explosent en petits cris rapides et aigus alors qu’il se masturbe prestement, s’aidant de son autre main pour prendre et se caresser les parties, les pressant avec force.

— Oh, Jamie, gémit-il, ses biceps le brûlant, son poing trop serré alors qu’il est si près. Mon Dieu, oui. Comme ça… exactement comme ça… ah, ah !

Il éjacule juste un petit peu, ayant déjà joui récemment. Mais ça a servi à quelque chose. Après avoir coupé l’eau, il ouvre brusquement le rideau et voit son partenaire debout et raidi, une serviette tendue vers lui, l’air gêné, en attente, faisant attention de ne pas effleurer son érection.

— Mmmm, merci, susurre Eric.

Jamie a l’air sens dessus dessous, avec sa respiration saccadée, ses cuisses tremblantes et tendues. Bien, absolument parfait.

— Essuie-moi, reprend-il.

Il se tient immobile, les bras levés, et le laisse faire son travail. Il est parfaitement immobile, les yeux fermés, gardant ses pensées aussi placides que possible. Cela fonctionne : le temps que Jamie l’ait essuyé sous la taille, son sexe est de nouveau mou, flasque sur ses parties, un signe évident qu’il a terminé sous la douche pendant qu’il se tenait à l’extérieur et écoutait, renié.

— Merci, dit-il lorsqu’il a terminé avant de se pencher et de lui déposer un baiser sur les lèvres. Maintenant, laisse-moi te mettre ton collier. Tu peux remettre tes protections puis on ira dans la chambre où tu pourras m’habiller.

* * *

Eric fait beaucoup attendre Jamie pendant les vingt minutes qui suivent. Il prend son temps pour fouiller dans son armoire alors qu'il ne se soucie que rarement de ce qu'il va porter lorsqu'il ne travaille pas. Le fleuriste a l'air de perdre la tête alors qu'il est agenouillé et le regarde tenir ses vêtements devant lui encore et encore, lui demandant comment ils sont et arborant son corps nu en le tordant, en se tournant et en posant.

Mais il est temps de passer à autre chose. Taquiner Jamie est amusant, mais il va finir par atteindre ses limites.

— OK. Ce jean et ce tee-shirt. Ils te plaisent, bébé ?

—Oui, Maître, répond-il en s'avançant avec enthousiasme sur ses genoux. Tu vas être très beau.

Il ronronne, flatté.

— Alors lève-toi et habille-moi pour que l'on puisse voir. Prends-moi aussi un slip, dans le tiroir du haut.

Il fait ce qu'on lui dit et l’aide à enfiler ses habits, faisant glisser le slip fin le long de ses jambes avant de l’écarter autour de son fessier et de son sexe. Il prend aussi son temps pour mettre le tissu en place, s'assurant que c'est confortable, avant de tressaillir en arrière comme s'il avait perdu tout contrôle.

Le brun prend le pantalon.

Cette fois, lorsqu'il s'agenouille pour aider Eric à le mettre, il ne se lève pas avant plusieurs secondes, inspirant profondément et posément. Lorsqu'il se redresse en remontant le jean, c'est plus rapide cette fois, et Jamie reste en arrière et met ses mains aussi loin de sa peau que possible. Une fois complètement debout, la braguette fermée, Eric l'attrape par la taille et le tire vers lui.

— Tu galères, mon cœur ? demande-t-il. Ou est-ce que je peux te titiller un peu plus ?

— Je… je peux le supporter, Maître.

Il a l'air déterminé, mais le dominant ne peut pas s'empêcher de repenser au fait que l'une des qualités qu'il avait demandées pour son maître est qu’il soit impitoyable.

— Bien, dit-il la voix rauque, en passant doucement un doigt le long de son dos, l’effleurant à peine.

Jamie est pressé tout contre lui, et il peut sentir à quel point il est dur à travers son jean. Lorsque son doigt atteint son fessier, il le glisse doucement le long du sacrum puis entre ses fesses. Enfin, il fait un va-et-vient et arrête de le titiller pour appuyer plus fort contre son orifice.

— Putain…

Et il sent quelque chose de tiède couler sur son ventre. Il baisse les yeux. Le sexe de son amant tremble et il sanglote à moitié dans son oreille, le corps recourbé. Puis une traînée blanche coule le long de ses poils, en dessous de son jean, s'agglutinant au niveau de la taille.

— Oh, Jamie, ce n'était pas très bien ça, pas vrai ? fait-il en essayant de rester aussi calme que possible.

En réalité, c'était vraiment sexy. Il l’a à peine touché et il vient de jouir. Putain, si ce genre de pouvoir n'est pas la chose la plus sexy qu’il ait jamais ressenti. Mais son partenaire vient de lui désobéir.

— Je suis désolé, je suis désolé, Maître…

— Va au coin, lui répond Eric fermement.

Le puni sursaute et se met à bouger vers un angle de la chambre où il y a de la place. Il fait face au mur, les épaules crispées et le visage tendu. Le blond le suit, s'accroupit, et écarte les genoux de Jamie de ses mains, mettant ses pieds là où il les veut. Le soumis est exposé de cette façon, vulnérable, ses parties pendant lourdement entre ses jambes. Il remonte ses mains et les place sur chaque mur au niveau des épaules pour lui donner un peu de support.

— Alors, tu vas rester là et réfléchir à ce que tu as fait. Lorsque je reviens, je veux que tu me dises exactement ce que tu as fait de mal.

Puis il quitte la pièce. Il ne va pas loin, juste à la salle de bains, silencieusement pour que son compagnon ne l'entende pas partir et pense qu'il a été totalement abandonné. Une fois qu'il a essuyé le sperme de son ventre et retiré son jean souillé, il revient aussitôt.

Il s'habille rapidement. Il sait que le brun sait ce qu'il a fait et pourquoi c'était mal. Il est temps d'obtenir une réponse et de poursuivre avec la punition.

Il saisit une ceinture, mais ne la met pas.

— Très bien, Jamie, dit-il en gardant une voix mécontente. Dis-moi ce que tu as fait de mal.

Il plie la ceinture et tient la boucle dure et l'autre extrémité fermement dans sa main puis teste sa flexibilité. C'est une ceinture relativement douce, vieille et usée mais toujours en bon état, souple et forte. Il fera attention de ne pas frapper trop fort pour ne pas laisser trop d'hématomes. Mais le principal concerné ne sait pas cela pour le moment.

— Maître, j'ai joui sans permission, affirme ce dernier comme s'il récitait. J'ai désobéi directement à ton ordre, qui était de ne pas jouir. Je ne t'ai pas respecté en ignorant ce que tu m’avais ordonné. J'ai aussi dit que je pouvais le supporter, mais je ne le pouvais pas, alors j'ai menti. Je suis désolé, Maître. Cela n'arrivera plus.

Eric fait passer la partie pliée de la ceinture le long de sa colonne vertébrale. Le soumis sursaute puis gémit avant de se balancer d'avant en arrière autant qu'il le peut dans cette position.

— Exactement, répond-il. Et tu sais que maintenant, je dois te punir pour ça.

— Oui Maître. Je le mérite, s'il te plaît, punis-moi.

— Regarde-toi, petit gourmand, fredonne-t-il. Tu es impatient de te faire contusionner. Où penses-tu que cela devrait être, Jamie ? Je me réserve un droit de veto mais… commence-t-il avant de laisser tomber la ceinture sur son dos et de la tapoter sur ses jambes et ses parties encore plus doucement. Pourquoi pas ici ? Est-ce que je devrais laisser quelques rappels ici puisque c'est ce qui n'a pas pu se retenir ?

Son interlocuteur se cambre en gémissant.

— Maître, s'il te plaît…

— C'est oui ou non.

— … Non.

— Merci de ton honnêteté. Et si on s'en tenait à ton beau fessier alors ? J'aime le voir entièrement rouge.

— S'il te plaît, s'il te plaît, Maître…

— Est-ce que c'est une récompense pour toi ? demande Eric qui le taquine ostensiblement. Peut-être que je devrais choisir autre chose…

— Non, s'il te plaît.

— Je ne le ferai pas, lui assure-t-il en se plaçant à côté de lui.

Il pose sa main gauche sur son bras comme une ancre puis teste la flexibilité de la ceinture très, très doucement, la balançant doucement pour taper ses fesses avec le moindre contact.

— Dix coups. Tu es autorisé à utiliser tes mots de sécurité si tu en as besoin.

— Merci, Maître.

— Compte.

Le premier coup atterrit directement sur ses fesses avec un paf satisfaisant. Jamie retient son souffle et son dos se crispe.

— Un, expire-t-il en tremblant.

Il balance la ceinture de nouveau. Paf.

— Deux.

Il ne s'agit pas que d’une fessée pour le plaisir. Même si cela fait toujours partie du jeu, c'est une punition. Alors il ne s'arrête pas pour lui faire plaisir entre-temps ou pour l'encourager. Il fait simplement son travail et donne la punition. Il laisse son amant compter pour qu'il puisse se focaliser sur les coups et s'assurer qu'il tape au même endroit, qu'il ne le fera pas trop fort là où la boucle est la plus large (elle peut occasionner de gros hématomes) ou qu’il ne le frappe pas avec la bordure (qui peut ouvrir la peau).

— Dix, soupire le fleuriste –  et Eric laisse tomber la ceinture et le retourne pour le prendre dans ses bras.

— C'est fini, bébé, chuchote-t-il en caressant ses cheveux et en le serrant fort alors qu'il renifle sur son épaule. Tu es pardonné. Tout est pardonné, maintenant. Tu es si bon pour moi.

— Mmm désolé, bredouille Jamie – et le dominant s’écarte pour lui soulever le menton avec un doigt.

— Pas d'excuse, répond-il. Tu as eu une punition alors tu t'es rattrapé et on n’en parle plus, d'accord ? Et tu ne fais rien qui mérite une excuse, là maintenant.

Le brun hoche la tête puis se niche de nouveau dans ses bras.

* * *

La ville est trop chaude pour s’y balader, mais Eric se promène tout de même dans le but d’aller leur chercher à déjeuner dans cette drôle de combinaison sandwicherie/bar à jus de fruits à quelques pâtés de maisons de là. Leur nourriture est très bonne tant qu’il évite toutes les options végétariennes, qui sont très bonnes à certains endroits mais pas là. Et il y a ce qu’il veut pour Jamie aussi : un smoothie ultra protéiné qui est très bon et cale bien, ce qui sera utile pour ce qu’ils ont prévu pour l’après-midi.

Une fois qu’il a leur repas, il prend son temps pour revenir. Son partenaire a été épuisé par sa punition et il l’a bordé pour qu’il fasse une sieste avant qu’il ne sorte, lui disant qu’il serait de retour avec le déjeuner à son réveil. Il veut qu’il ait le temps de se reposer et de se détendre, même s’il se réveille avant qu’il ne rentre, pour qu’il ait moins la pression du jeu de rôle. Ça a été intense, même si le ton était léger, et Eric ne peut pas imaginer vivre comme cela au quotidien. Il y a des côtés sympas et c’est très sexy, mais il est sûr que ça le fatiguerait au bout d’un jour ou deux, et Jamie en aurait assez bien avant ça. Son petit ami est un homme doux, obligeant et gentil, mais ce jeu l’empêche de s’exprimer pleinement. Il lui manque un peu, leur complicité lui manque, ses plaisanteries bien trouvées et ses blagues stupides aussi, ainsi que la façon dont il se moque de lui parfois. Toutes ces choses qu’il se sent si libre de faire lorsqu’il ne se soumet pas. Il est toujours lui-même pendant la soumission, il est toujours Jamie, mais lui n’est pas sûr d’être toujours lui-même en permanence. Parfois, il a vaguement l’impression d’être un imposteur, comme s’il vivait la vie de quelqu’un d’autre. Mais cette impression s’estompe de plus en plus avec son compagnon, qui le regarde toujours de la même façon, peu importe ce qu’il fait.

Eric se dépêche le long du dernier pâté de maisons. Le brun lui manque, il veut désespérément le revoir, même après une si courte séparation. Peut-être que le laisser seul n’était pas une si bonne idée.

Mais lorsqu’il monte enfin à son appartement et jette un œil dans la chambre, il est toujours assoupi. Il est étalé sur le ventre, la bouche entrouverte, le derrière toujours brillant de la lidocaïne qu’il lui a appliquée. Les protections et le collier en cuir ont été retirés et ses cheveux sont tout ébouriffés. Il se mord la lèvre pour se retenir de glousser : il est adorable et il est tout à lui.

Il lève le regard de son fessier et voit qu’il se frotte les yeux et bâille.

— Mais comment tu t’es réveillé ? chuchote-t-il à moitié en se glissant à l’intérieur de la pièce avant de se percher sur le rebord du lit. Je n’ai pas fait de bruit.

— Mmmm, physiquement, non, répond Jamie en positionnant sa tête sur la cuisse du blond. Mais je pouvais te sentir me fixer. Fixer mon cul, en fait.

Il rit, ouvertement cette fois.

— En fait, je remarquais comme il brillait avec le gel lidocaïne. En parlant de ça, je devrais sûrement jeter un œil et en remettre une couche.

— D’accord, mais je ne bouge pas, rétorque directement l’intéressé en descendant de sa cuisse.

Il rit de nouveau.

— Tu n’étais pas censé être un esclave ? Ça veut dire que tu as fini pour la journée ?

— Non, je n’ai pas fini, assure-t-il alors que le dominant descend du lit et vérifie attentivement que Jamie n’a pas de coupures ou d’hématomes sur les fesses.

— Peut-être… qu’on pourrait renégocier les limites un peu ?

— Bien sûr, si c’est ce que tu veux.

Tout a l’air d’aller, il est rouge et a évidemment mal, mais il n’est pas blessé et ne se plaint pas de douleur excessive. Eric prend la lidocaïne qui est sur la table de chevet et commence à l’appliquer.

— Est-ce que je fais quelque chose de mal et que tu veux que je change ?

Son amant considère la question pendant un moment.

— Ce n’est pas que tu le fais mal. Je veux dire, tu me donnes ce que j’ai demandé. Et c’est très sexy. Mais disons que… tu me rends un peu nerveux. Genre, ce n’est pas comme nous. Je n’ai pas l’impression que nous soyons un couple amoureux, tu vois ce que je veux dire ?

Il hoche la tête.

— Ouais, je vois ce que tu veux dire. Ça m’a manqué, la façon dont nous sommes d’habitude.

— Oui ! s’exclame Jamie. Alors… et si on continuait comme ça sauf… sauf qu’on pourrait parler comme on le fait d’habitude. Par exemple, je veux continuer à marcher à quatre pattes et à te servir. Je pense que c’est amusant que tu contrôles tout, c’est ce que je désire. Mais je ne veux pas avoir peur de te parler.

— Je comprends. Je suis désolé si ce qu’on a fait n’a pas été parfait pour toi…

— Eh, on s’en est sorti extrêmement bien jusqu’à présent. J’ai tout aimé jusqu’à présent. Et ce n’est pas complètement raté, je n’utilise pas mes mots de sécurité. On joue juste nous-mêmes au lieu de… d’autres personnes qui sont un peu comme nous.

— Ça me plaît, acquiesce Eric en faisant pénétrer le reste de la lidocaïne avant de retirer sa main collante, du gel le gratouillant entre ses doigts. Je vais me laver les mains, j’en ai encore plein. Comment tu te sens ? Tu veux te laver ?

— J’irai m’essuyer dans la salle de bains quand tu reviendras. Et ensuite, on continue.

— Ça marche.

* * *

Jamie s'assoit joyeusement à côté de lui à table en sirotant son smoothie.

— Je ne sais pas ce que c'est mais j'adore, annonce-t-il. Mais est-ce que je vais avoir une bouchée de ce wrap ? Il a l'air vraiment bon.

— Il l'est, assure-t-il en mâchant sa dernière bouchée.

C'est du rôti de bœuf avec une sorte de sauce aux herbes et tellement de légumes qu'ils tombent à chaque bouchée, et c'est vraiment génial.

— Mais je t'ai pris quelque chose qui n'est pas solide pour une raison, reprend-il.

Jamie lève les sourcils.

— Et… c'est…

— Tu te souviens de ce dîner avec Andy, Leta et les autres ?

— Tu veux dire celui où j'ai joui dans mon pantalon ? sourit-il.

Il lui sourit en retour.

— Mmmm. Sauf que tu ne portes pas de pantalon aujourd'hui. Et tu vas vivre ça pendant beaucoup plus longtemps, alors… je ne veux pas que tu aies besoin de le retirer.

— Oh, OK. Ce serait dégueulasse alors, bonne idée.

— Je pense aussi.

Une fois le déjeuner terminé, Eric se tourne et lui adresse un sourire en coin.

— Je veux que tu t'agenouilles sur la table du salon, dit-il. Je vais nettoyer tout ça alors ne t'inquiète pas pour ça. Monte sur la table à quatre pattes. Je veux que tu m'attendes dans cette position. Et ensuite on jouera.

— D'accord.

Il se lève et commence à débarrasser alors que le fleuriste contourne la chaise qui sépare le petit coin salle à manger du salon à quatre pattes. Il ramène tout à la cuisine et il prend quelques minutes pour s'assurer que tout est rangé puis y retourne.

Jamie a l’air incroyable. Il lui tourne le dos et fait face au fauteuil, les fesses en l’air, le dos recourbé, les bras tendus pour se soutenir. Ses genoux sont écartés aussi largement que possible sur la table étroite et sa tête est penchée en avant. Lorsqu'il s'approche, il remarque qu'il a de nouveau une semi-érection et il sourit en passant devant lui pour aller dans la chambre.

Le lubrifiant et le plug sont là où il les a laissés, sur la table de chevet. Il les prend et revient vers son partenaire, marchant près de lui comme si de rien n’était. Il s'assoit dans le fauteuil, pose les objets entre ses pieds puis se réinstalle et regarde.

— Eric ? fait le soumis d'un ton nerveux.

— Chut, l'admoneste-t-il. Je suis là, bébé, j'admire simplement la vue.

Jamie rit, sa tête allant de haut en bas, ses épaules tremblantes, ce qui provoque quelque chose de très intéressant sur son corps. Ça le fait rebondir, en quelque sorte. Il sourit et apprécie cette vision pendant un moment avant de se lever, une main posée sur son dos pour se soutenir. Il se sert de l’autre, ainsi que de son pied, pour faire basculer la table.

— Oh ! rigole le brun en reprenant son équilibre.

Eric s'assoit sur le bord du fauteuil, et c'est parfait, avec ses genoux écartés, la table est juste sous lui, et met ses fesses facilement accessibles juste au niveau des yeux.

Il lui laisse le temps de prendre une inspiration puis il se penche en avant et agrippe son fessier rebondi à pleines mains, pressant les muscles et les écartant. Son compagnon laisse échapper un souffle bruyant et retombe sur ses coudes, le tirant et penchant ses hanches pour qu'il soit mieux exposé. Le dominant gémit et bouge de façon inconfortable : il a déjà joui deux fois aujourd'hui, alors ça va lui prendre un peu de temps avant de pouvoir le faire de nouveau. Cependant, si Jamie continue comme ça, il va peut-être battre un record.

— Tellement joli, dit-il, trop focalisé pour réfléchir, vivant le moment présent. Regarde-toi, si… enthousiaste. Si désireux. Et tu me fais confiance et… mon Dieu Jamie, c'est une sensation qui est au-dessus de tout. Tu sais que je vais te faire des choses vraiment cochonnes et tu t'offres toujours à moi, tu me dis toujours oui. Et j'aime ça, confie-t-il avant de se lever puis de se pencher et de planter un petit baiser au-dessus de son sacrum. Je t'aime.

— Je t'aime aussi, roucoule-t-il en retour – et le blond rit.

— On dirait que tu plaisantes, le taquine-t-il.

Le fleuriste soupire et répond très sérieusement :

— Je ne plaisante pas. Je t'aime vraiment, Eric… oh waouh, OK…

Le dominant l'embrasse, en bas, sur sa zone privée, et c’est intime et proche. C'est différent maintenant, de faire un scénario avec lui, d'échanger cette confiance, ça lui fait ressentir davantage, plus d’importance, plus d’affection, comme s'il était indispensable et que ce qu'il y avait entre eux avait plus de signification. Ça semble beau, comme s'ils créaient quelque chose à deux.

La création, et même l'amour, peut être beaucoup de choses. Là maintenant, dans ce bonheur frivole avec cet homme allongé, étalé et ouvert pour lui, Eric pense que ça devrait être amusant.

Il a un sourire en coin alors qu'il prépare de nouveau l'orifice avec sa langue, rapidement et avec insistance. Il écarte ses fesses au maximum et enfonce son visage à l'intérieur, jouant de ses lèvres, suçant et léchant avec ardeur le muscle autour de son centre, entouré par des léchages de petit chaton, tournoyant et faisant des ronds et des croix. Et Jamie gémit bruyamment au-dessus de lui, passant du bafouillage aux supplications lorsque Eric a suffisamment détendu son orifice pour le pénétrer. Il insère son index à l'intérieur, un martèlement rapide une fois de plus puis encore, encore et encore.

— Mon Dieu, Eric, plus, l'implore-t-il. Plus, plus, s’il te plaît, plus.

— Qu'est-ce que tu veux dire par « plus » ? s'enquiert-il en insérant l'extrémité de son doigt, dedans, dehors, dedans, dehors.  Plus de la même chose ou plus en général ?

— Plus… de doigts.

— Je peux faire ça, ricane-t-il.

Une pression de lubrifiant puis il enfonce entièrement son index. Le brun est si enthousiaste qu'il y a peu de résistance pour ce seul doigt, mais il est serré et le dominant sait que l'habituer progressivement à la sodomie est probablement une bonne idée. Ce sera plus facile s'il en a l'habitude : il s'amuse plus lorsqu'il la pratique régulièrement et il se souvient vaguement d’une première fois pas entièrement plaisante.

Il ne s’agit pas de virginité avec Jamie, il l'a déjà fait, mais pas depuis très longtemps. Il lui a finalement confié, le soir de leur dernier scénario, que lors de sa dernière sodomie, il n'en avait pas eu envie, qu'il avait juste suivi le mouvement et, qu'après, il s'était senti sale, comme si on s'était servi de lui. Il n'avait jamais été passif avec son ex, ce qui les avait menés à la rupture. Eric ne le quitterait jamais pour ça, il continuerait à n'être que le passif si c'était ce qu'il voulait. Mais ce n’est pas le cas, son amant a simplement besoin de confiance pour passer le cap. Et maintenant que cette confiance se renforce, il a besoin d'une montée en puissance. Pas uniquement pour l'expérience physique, mais aussi pour l'expérience émotionnelle. Un plug, un manche de cravache, un doigt, une langue, relèvent du domaine du physique. Ils font partie de la montée en puissance physique depuis un moment, en fait. Mais ils devront augmenter cela pour que Jamie soit suffisamment à l’aise avec la taille d’Eric, qui a été plus un désagrément qu’un plaisir. La montée émotionnelle, maintenant qu’il s’agit d’une certitude, va nécessiter davantage d’attention.

Il est prêt à lui en prodiguer. C’est tout ce dont le fleuriste a besoin pour que ce soit une bonne expérience.

Lorsque son amant fait des allers-retours sur son doigt, il le lubrifie et en insère un deuxième, l’alignant et lui permettant de continuer son mouvement à son propre rythme. Il le prend rapidement : d’abord une articulation, puis finalement jusqu’à la base, s’écartant autour de lui en poussant lorsqu’il s’assoit, vocalisant son plaisir lorsqu’il marque une pause, les doigts entièrement en lui.

— Plus, insiste-t-il, la voix tremblante. S’il te plaît, plus.

— Tu en veux trois ? demande Eric, haletant, avant de se pencher, de le caresser sur le côté et de déposer un baiser sur le pli en haut de sa cuisse. Tu n’en as que deux.

— Je… je n’aime pas trop la préparation, confesse-t-il. Ça semble juste… trop, ça me rend juste anxieux. Je préfère prendre ce qui m’attend, je n’aime pas trop la montée en puissance…

— Chut, ce n’est rien. Je vais t’en donner trois, mais il ne doit pas obligatoirement s’agir de préparation, d’accord ? Accorde-toi d’en profiter. Si tu te sens ne serait-ce qu’un peu tendu, on arrêtera, tu n’as jamais besoin de supporter quoique ce soit, d’accord ?

— D’accord, répond son interlocuteur. C’est agréable, c’est juste que… j’ai l’impression qu’il faut que je passe au-dessus de ça.

Le blond retire ses doigts avec énormément de précaution et, ayant oublié un gant de toilette ou des lingettes bébé, les essuie sur son pantalon. Il pourra le changer plus tard, ce n’est que du lubrifiant.

— Attends, pourquoi…

— Je veux essayer de faire ça d’une autre manière, explique-t-il. Viens, je veux pouvoir t’aider à te calmer et m’amuser tout en voyant tes réactions.

Il s’allonge sur le canapé et ouvre les bras. Jamie glisse de la table puis se tourne pour se lover dans les bras d’Eric, le visage niché dans son cou. Il le serre contre lui et le réconforte, caressant ses cheveux et l’enroulant de ses bras et de ses jambes.

— Ça va aller, dit-il. On fera tout ce dont tu as besoin. Est-ce que tu veux t’arrêter ?

Son partenaire secoue la tête.

— Non. C’est… c’est mieux comme ça. Continue de me toucher.

Le dominant tend la main et tire la table dans sa direction pour pouvoir attraper le lubrifiant, qu’il étale de nouveau sur ses doigts. Cette fois, il garde son amant près de lui et tend le bras entre eux puis l’attire vers lui, caressant doucement son orifice avant d’y insérer un doigt. L’angle rend les choses un peu plus difficiles mais le brun n’est pas un homme imposant. Il le relève légèrement et parvient à atteindre l’angle exact.

— Oh… euh… juste…

— Oui, bébé, demande-t-il doucement en courbant son doigt.

Son interlocuteur sursaute, pantelant.

— Non, non… juste… oh mon Dieu, waouh, bafouille-t-il – et Eric rigole.

— De quoi as-tu besoin ? s’enquiert-il en gardant son doigt à distance des nerfs ultrasensibles de la prostate.

— Donne-moi… donne-m’en trois. Fais-le, c’est ce que je veux…

Il se frotte contre lui du mieux qu’il le peut malgré le bras du dominant entre eux, mais ils ont tous les deux une érection et parviennent à trouver un angle qui permet d’exercer une légère pression sur eux. C’est une sensation extraordinaire d’avoir le fleuriste blotti contre son corps, se balançant contre lui dans une direction, juste pour titiller leurs sexes pressés l’un contre l’autre à travers son pantalon, puis de nouveau vers ses doigts dans une autre direction, prenant l’ensemble de ses doigts en de rapides petits à-coups qui grandissent rapidement en de longs mouvements rythmés, sa bouche ouverte contre son cou, la respiration chaude et humide contre son pouls.

— Ça fait du bien ? demande-t-il, ses lèvres contre sa tempe.

— Nnn… oui, gémit-il, haletant. Juste… continue.

— C’est ça, bébé, je ne vais pas m’arrêter. Vas-y, jouis, autorise-toi à te sentir bien. Je suis juste là.

Jamie accélère la cadence, bouge avec davantage de ferveur, s’agrippant avec force à ses épaules, étouffant ses cris contre son cou. Eric lui chuchote des encouragements, des mots doux, l’incitant jusqu’à ce qu’il s’asseye finalement brusquement, lançant sa tête en arrière, poussant un soupir sonore en jouissant, des jets s’écoulant lentement sur son sexe et sur le pantalon du dominant.

— Mon Dieu, regarde-toi, susurre-t-il, submergé. Tu es si beau, Jamie. Je t’aime tellement.

— Je t’aime aussi, expire-t-il en retombant sur lui.

Il glisse ses doigts pour les sortir et maintient son partenaire dans une accolade serrée, tremblant alors qu’il essaie de contenir l’intensité de ses émotions en cet instant. Mais Jamie lui offre ce dont il a besoin en disant :

— Je veux que tu jouisses aussi. Jouis sur moi.

— C’est ce que tu veux ? demande-t-il en riant, sous le choc – il s’agit d’une nouvelle requête, et il ne s’y attendait pas, même si elle est certainement la bienvenue.

Son amant hoche la tête avec un sourire espiègle.

— Ouais, confirme-t-il en se retirant avant de s’allonger à l’autre extrémité du divan, les jambes écartées, l’une d’elles sur le dossier.

Il tend la main derrière lui pour se maintenir ouvert.

— Juste là, ajoute-t-il.

Eric le regarde fixement pendant un long moment avant de se jeter sur sa braguette avec frénésie, se penchant en avant pour s’agenouiller puis s’appuie sur lui alors qu’il empoigne son sexe, sans préambule, sans délicatesse, essayant uniquement de jouir le plus rapidement possible.

— Bientôt, tu pourras jouir en moi, reprend Jamie. J’ai hâte. J’ai hâte de te laisser me prendre.

— Oh, putain, ne t’arrête pas de parler, l’implore-t-il.

— Est-ce que je peux demander un plan à trois pour notre dernier fantasme ? demande le brun. Je veux te regarder baiser un autre soumis, je veux que ça me démange d’être à sa place. Et puis il partira et ce sera moi, tu me prendras et tu jouiras à l’intérieur de moi et…

Eric jouit. Il jouit avec force, ses hanches tremblantes alors qu’il projette son liquide blanc sur le fessier du fleuriste qui chuinte et s’écarte davantage, se penchant en avant, attrapant tout ce qu’il a à lui donner. Il sourit et saisit le plug sur la table puis le lubrifie.

— Tu veux que je jouisse à l’intérieur ? demande-t-il.

Jamie lève les yeux avec un air malicieux.

— Oui, c’est ce que je veux.

Le dominant lui sourit et s’exécute, faisant couler ce qu’il peut à l’intérieur de lui à l’aide de son doigt avant d’y glisser le plug. Il y rentre relativement facilement, la partie la plus large se glissant à l’intérieur puis disparaissant alors que Jamie se referme sur sa base plus fine. Eric laisse reposer la longue extrémité sur la partie menant à son périnée et entre ses fesses puis tapote doucement son derrière.

— C’est comment ?

— C’est génial, répond-il. Mis à part pour le bazar. Enfin, pas tellement là.

— Je vais chercher un gant de toilette. Puis je t’essuierai, et on verra comment on se sent.

* * *

Le plug vibre au niveau minimum pendant le restant de la journée. Ils cuisinent le dîner ensemble. Eric se tient derrière Jamie et prétend vaguement l'aider pendant que celui-ci fait la plupart du travail. Ils mangent à table et le soumis s'agenouille à côté de lui et le laisse le nourrir amoureusement. Ils se câlinent sur le divan pendant qu'ils regardent deux films vraiment mauvais sur Netflix et s'en moquent tout le long. Il garde un contact complet avec le brun, faisant courir ses mains sur son corps nu, embrassant le creux de son cou, sa tempe, son épaule, sa joue, faisant glisser ses lèvres sur les parties qu'ils peuvent atteindre, comme si Jamie était une œuvre d’art et qu'il essayait de l'encadrer, de lui montrer ses limites et peut-être de le faire se sentir un peu plus beau en même temps.

Finalement, lorsque le soleil se couche, que les films sont terminés, et que Jamie bâille dans son épaule (une habitude qui lui donne envie de le serrer fort, c'est tellement mignon et étrange, pourquoi ne met-il pas sa main sur sa bouche, il n'en a aucune idée), il le passe par-dessus son épaule et l'emmène dans la chambre en riant.

Lorsqu'il le couche sur le lit, il lève les yeux et soupire, comme s'il regrettait quelque chose. Eric le ressent aussi, la mise en scène est terminée. Il a l'impression que quelque chose s'est mis en place. Il éteint le vibromasseur avant de le gigoter pour le faire sortir doucement.

— Merci, dit le soumis.

— De rien, répond-il en s'allongeant à ses côtés et en se penchant pour l'embrasser, mais son petit ami s'écarte. Qu'est-ce qui ne va pas ? Je t'ai fait mal ?

— Non, le rassure-t-il en souriant. Euh… est-ce que je peux prendre une douche ? Seul ? Je veux juste… me nettoyer et… réfléchir à tout ça. Ça se bouscule dans ma tête et je veux y penser pendant une minute.

— Bien sûr.

Jamie l’embrasse avant de partir mais, une fois qu'il est sous la douche, le dominant s'inquiète. Alors il nettoie, s'assure que les draps soient remplacés sur le lit et ne s'inquiète pas des plis ou de la présentation. Il se doute que son compagnon va repasser derrière lui à un moment ou à un autre, parce qu’il aime que tout soit ordonné, le Jamie aux tasses parfaitement alignées, aux chaussettes roulées et rangées dans son tiroir et qui doit avoir un nombre de boissons pair dans son frigo. Il peut bien faire l'effort de faire son fichu lit pour qu'il soit plus à l'aise.

Peut-être qu'il peut même faire beaucoup plus pour qu’il soit à l'aise. Il veut qu'il vienne plus souvent et pendant beaucoup plus longtemps et… et peut-être qu'éventuellement, ils habiteront ensemble…

C'est la direction qu'il veut prendre, n'est-ce pas ? Oui, c'est ça. Il en voit les raisons. Mais ça semble toujours être lointain. Il a hâte que ce soit terminé, que ce soit fini. Il veut faire le lit de cette façon tous les jours, il veut surprendre son petit ami avec de petits gestes : un lit fait, une vaisselle lavée, un bon dîner, de la place dans son armoire. Il veut voir son visage s'illuminer tous les jours. Et c’est ce qu’il veut maintenant.

— Terminé… oh waouh, fait le brun en entrant et en s'avançant vers le lit avant de passer une main sur les draps lisses et de sourire. Tu as fait le lit. Pour moi ?

— Ne change pas de sujet, dit Eric en l'attirant vers lui. Allez, allongeons-nous et discutons.

— Ça marche.

Une fois qu'ils sont délicatement installés sur les draps, sur le côté et face à face, il sourit.

— Je suis désolé, j'avais besoin de temps pour moi. Je voulais juste… réfléchir à cette journée. Sans que tu me donnes une leçon, ajoute-t-il en plantant un doigt dans le ventre de son compagnon.

Eric recouvre son visage.

— J'ai tendance à faire ça, hein ?

— Oui, tu le fais, rit Jamie. Normalement ça me plaît, j'aime apprendre des trucs et j'aime les apprendre avec toi. Mais j'étais un peu agité et submergé. Alors… Douche.

— Tu n'as pas à t'expliquer ou t'excuser. Je comprends.

Le fleuriste le regarde franchement.

— Pas de leçon sur le fait que j'aie parfois besoin de temps seul ?

Il plante un doigt dans les côtes du brun cette fois et fait la moue.

— Tu connais déjà le côté scientifique des choses. Ne prétends pas que tu n'as pas fait de recherches après ce que je t'ai expliqué la première fois. Alors si c’est ce que tu ressens, je ne vais pas te dire que tu as tort…

— Je te taquine, mon amour, dit-il, faisant rire son interlocuteur.

— J'aime ça, que tu m'appelles ton amour.

— Moi aussi, j'aime t'appeler comme ça. Mais on change de sujet. Je réfléchissais sous la douche, tu te souviens ?

— Oui, vas-y.

Il prend une minute pour mettre ses idées en place puis commence :

— Je pense qu'aujourd'hui c’était… plutôt amusant. Surtout après qu'on s’est rendu compte que le truc d'esclave total ne fonctionnait pas. Mais.

Eric sourit, et son amant hésite.

— Vas-y. Pas de jugement, tu te souviens ?

— Oui, acquiesce-t-il. OK. C'est juste que… je ne trouve pas ça aussi excitant que je l'aurais cru. C'était pas mal, c'était sexy mais c'était épuisant. Je ne pense pas que je serais un jour capable de faire ça au quotidien. Ou même pour une journée entière. Peut-être un scénario plus rapide.

— Alors on fera ça une fois de temps en temps, quand tu en auras envie et… c'est tout. Ça m'a pas mal plu aussi, mais pas suffisamment pour que je te le demande à nouveau si ça ne t'emballe pas vraiment.

— Oui. Bien, déclare-t-il en s'approchant de lui et en se blottissant contre lui. C'est mieux comme ça. D'accord. J'ai aimé consacrer cette journée à te faire sentir bien, par contre. Et ça m'a fait me demander : « et tes fantasmes dans tout ça ? » On en a fait un une fois, mais… le reste du temps ça a été les miens.

— C'est vrai, répond le dominant. Eh bien, c'était… intéressant, on peut dire ? Je n'ai pas pensé à mes propres fantasmes.

— Pourquoi ne pas essayer d'en faire un ? Tu choisis le prochain fantasme. Ça peut être un des miens ou un des tiens, ou un à tous les deux. Et dis-moi quand tu as décidé.

— Ça ne prendra pas longtemps, crois-moi, assure-t-il en enfonçant son nez dans les cheveux de du fleuriste. Je n'ai plus de force mais ça aurait été un bon moment pour baiser de nouveau.

— Mmmm. Mais on pourrait toujours s'embrasser ?

— Tu as toujours les meilleures idées.

Il affiche un grand sourire.

— Mais d'abord… merci d'avoir fait le lit.

— Qui te dit que je l'ai fait pour toi ?

Jamie arque un sourcil.

— Tu ne plies même pas tes chaussettes.

Un souvenir lui revient et il fait un sourire en coin.

— Bien sûr que non. Je ne veux pas te donner l'opportunité d'en voler deux en même temps.

Son partenaire le dévisage, le regard vide pendant trois ou quatre secondes qui semblent bien plus longues – il se sent bête –, puis secoue la tête.

— Je n'arrive pas à croire que tu te souviennes de cette blague stupide.

Le blond lève les yeux au ciel.

— Ne me mets pas la misère. C'est toi qui l'as faite en premier…

— Tais-toi et embrasse-moi.

Et à cet instant, Eric ne peut vraiment pas penser à une raison de ne pas faire ce que Jamie lui demande. Alors il s'exécute.


Chapitre 8 - Rien ne va plus

— Tu me manques.

Voir le visage de Jamie à soixante centimètres de lui n'est vraiment pas satisfaisant quand ils se regardent à travers un écran et, qu’en réalité, il est à plus de trois cents kilomètres de lui.

— Tu me manques aussi, répond ce dernier. Mais… une semaine ? Et puis il y aura une place dans cette maison, celle que grand-mère aime.

— C'est bien, dit Eric en essayant d'avoir l'air suffisamment compatissant pour que cela se remarque à travers la connexion internet alors qu'il l’exprimerait habituellement physiquement avec une main sur son bras, un câlin ou en repoussant ses cheveux de son visage.

— Elle est enthousiaste à cette idée ?

— Autant que quelqu'un qui est mis en maison de retraite, fait-il en haussant les épaules.

Il a l’air distrait et fatigué, et cela lui fait mal au cœur.

— Abandonnée par sa famille… ajoute-t-il.

— Tu ne l'abandonnes pas, insiste le blond. Tu sais bien que ce n'est pas comme ça. Elle t'a demandé de lui trouver un endroit où vivre avec des soins sept jours sur sept, vingt-quatre heures sur vingt-quatre. C'est une maison de retraite, pas un hospice, elle aura beaucoup plus d'indépendance.

— Je me sens quand même trop mal.

— Je sais, grimace-t-il.

Cela tracasse son petit ami depuis que sa grand-mère a abordé le sujet, au début du deuxième mois de son séjour, et qu’elle a réalisé qu’il avait prévu de devenir son aide-soignant. Elle a alors appelé Eric d’elle-même et lui a demandé son aide. Jamie s’est énervé à cause de cette conversation et ne lui a ensuite plus adressé la parole pendant toute une semaine. Finalement, le dominant a acheté des billets de train et est allé à Washington pour le voir en personne. Mais cela fait deux semaines, et le fleuriste ne l’a pas rejoint à New York depuis deux mois, et un jour ou deux ensemble ne suffit pas.

— Comment va sa hanche ? demande Eric pour essayer de changer de sujet un tant soit peu.

— Ça va. Elle déteste son déambulateur, elle dit que ça lui donne l’air vieille.

Il rit.

— J’adore ta grand-mère.

— Tu veux lui dire bonjour ? propose-t-il. Elle est dans le coin.

Il prend l’ordinateur portable sans attendre une réponse parce qu’il sait qu’Eric veut dire bonjour. Il ne plaisante pas, il adore vraiment sa grand-mère, qui est du genre à ne pas se laisser faire et a un sens de l’humour acerbe et un énorme sourire. Elle l’adore également et insiste pour lui parler au téléphone à chaque fois que Jamie et lui commencent leur conversation téléphonique du soir.

Il prend une minute pour s’essuyer les yeux. Il ne veut pas mettre la pression à son compagnon avec quoi que ce soit ou l’accabler en lui disant à quel point il lui manque, alors il préfère qu’il ne le voie pas pleurer. Ça a été vraiment un enfer sans lui. Il est de retour au point où étaient les choses avant leur rencontre : de longues heures à travailler et, oui, à sortir occasionnellement boire un verre avec Andy. Mais Eric évite ces rencontres parce qu’elle et Leta se sont séparées et elle a un nouveau joujou dont elle est raide dingue. Il souhaite pouvoir inciter Jamie à sortir de nouveau et se jure qu’ils sortiront davantage lorsqu’il sera de retour.

Et ils n’ont pas fait de mise en scène. Ça a été dur pour le brun, de recevoir une source constante de la satisfaction dont il a besoin puis de la perdre complètement et d’un seul coup. Sa grand-mère est tombée, et il figurait sur son dossier en tant que parent proche. L’appel a été fait de folie, de pleurs, d’exigences et de soupirs. Puis son amant s’est empressé de faire sa valise et Eric a appelé pour vérifier les vols et les billets de train jusqu’à ce qu’ils trouvent un train à destination de Washington deux heures plus tard. Et puis ils étaient dans le taxi, et il le regardait partir. Ça a été si soudain, si chaotique. Et puis il s’est juste senti vide. Il l’a appelé quatre fois du train puis trois autres fois de l’hôpital, incapable de raccrocher pour longtemps. Il est capable de passer une journée sans lui ,mais ils ont toujours essayé de s’envoyer un message dans la journée et les appels du soir ont été indispensables, autant pour l’un que pour l’autre. Ils ont fait des appels vidéo quand ils le pouvaient également, lorsqu’Eric n’était pas submergé de travail et que Jamie ne s’occupait pas de la santé de sa grand-mère, qui s’améliorait lentement.

Son petit ami se laisse un peu aller. Il oublie de manger, il ne prend pas de temps pour lui. Il a dû faire le dominant à distance pour l’aider à garder son emploi du temps et à prendre soin de lui, mais il pense qu’il a besoin d’un scénario, et le fleuriste lui a demandé lequel ils allaient faire par la suite. Ça n’a été que lorsque Jamie et sa grand-mère se sont mis d’accord sur une maison de retraite et ont commencé à remplir les papiers que le blond a commencé à le planifier, sachant qu’il rentrerait bientôt à la maison. Il lui en dira davantage lorsqu’ils pourront se parler en privé. Pour l’instant, il attend simplement qu’il retrouve sa grand-mère dans sa grande maison.

Il sait qu’il l’a trouvée lorsqu’il entend une série de mots dont il ne comprend pas le sens. La vieille dame parle un anglais parfait mais elle a appris un vietnamien passable à son petit-fils qu’il peut parler quand il est avec elle, et c’est la langue qu’elle préfère utiliser chez elle.

— Bonjour, Eric !

— Bonjour, madame Tran, répond celui-ci en faisant un signe de la main.

Elle est petite, ne mesure même pas un mètre cinquante, est mince et sa posture se courbe avec l’âge. Mais elle est toujours énergique, ses yeux sont clairs, ses cheveux tirés en arrière en une longue tresse fine et clairsemée, et son visage est ridé par les jours de soleil qu’elle a vus et les sourires qu’elle a donnés. Elle porte ce que Jamie a appelé un áo bà ba, un vêtement traditionnel vietnamien qui consiste en un pantalon large en soie et une longue chemise qui s’ouvre sur le côté, tout de couleurs vives et décoré de fleurs brodées.

— Comment vous sentez-vous, aujourd’hui ?

— Impatiente, dit-elle d’un ton neutre. Je veux ma belle nouvelle chambre et mes repas fraîchement cuisinés.

— Je cuisine pour toi, proteste son petit-fils.

— Tu es un bon garçon, mais je n’aime pas t’écouter nettoyer.

Elle fait un clin d’œil à Eric, et il éclate de rire.

Elle est super. Il décide qu’il devra convaincre ses infirmiers d’installer une conversation vidéo pour elle quand elle sera à la maison de retraite – elle refuse de le faire elle-même.

— J’aime bien t’écouter nettoyer, Jamie, déclare-t-il – et le brun lui adresse un regard peu amusé.

— Oui, va nettoyer pour ton petit copain, fait madame Tran. Je me déplace avec le déambulateur, je n’ai pas besoin de toi.

— Merci, grand-mère, répond l’intéressé. Mais il faut que je reste au moins jusqu’à ce que…

— Eric, je vais vous donner ma carte, l’interrompt-elle. Vous devriez lui acheter un billet d’avion. Pour maintenant.

— Je l’achèterai avec ma propre carte si ça me le ramène, madame, mais votre sécurité est importante aussi.

Jamie lui sourit alors et ça vaut bien le claquement de la langue de la vieille dame alors qu’elle lui fait un geste pour l’envoyer balader.

— Je ne peux pas parler aux imbéciles, rétorque-t-elle. Passez votre temps rien que tous les deux, il faut que j’aille me reposer.

— Bonne nuit, grand-mère, dit le brun en l’embrassant sur la joue.

— Bonne nuit, madame Tran.

Elle esquisse un signe de la main avant que son image soit remplacée par l’obscurité du torse de Jamie pressé contre la caméra alors qu’il serre l’ordinateur portable contre lui et quitte la pièce.

Lorsqu’il le voit de nouveau, il est en train de s’assoir confortablement sur le lit, qui est exactement comme il l’a laissé lorsqu’il était au lycée. Il lui sourit lorsqu’il s’installe enfin et pose l’ordinateur sur ses cuisses, lui donnant une bonne vue de son compagnon en train de se relaxer.

— Salut, fait Eric en se penchant en avant sur le divan, ayant vraiment l’air d’un amoureux transi dans la petite fenêtre d’aperçu.

— Salut. Bon, ma grand-mère te taquinait plus que d’habitude lorsqu’elle t’a dit de me ramener bientôt à la maison. Tout est finalisé, elle va à la maison de retraite vendredi, et il faut juste que je m’assure que son avocat ait les documents à classifier. Alors, j’aurai fait mon travail. Je devrais être de retour samedi soir.

Cette nouvelle est spectaculaire, on est mardi, il reste donc quatre jours. Il tape dans ses mains et ne peut pas s’empêcher de s’écrier « ouaaaais » d’une petite voix détestable qui a le mérite de faire rougir et rire son compagnon.

— Oui, je… je voulais que nous soyons en privé pour te le dire.

— Je voulais qu’on parle en privé, moi aussi, mais pour une raison différente. Tu rentres en fait plus tôt que je ne le pensais alors… Il faut que je te dise ce que j’ai à dire maintenant pour que nous puissions commencer.

— Oh ouais ?

— Oui, répond-il. Je me suis dit que… lorsque tu reviendras, on pourra faire un scénario, un fantasme.

Jamie reprend du poil de la bête.

— J’ai quelques idées à ce propos, moi aussi. Mais toi d’abord.

— D’accord, accepte-t-il avant de se racler la gorge. OK. Alors, je me suis dit qu’on pourrait faire ton fantasme avec la cire ? Et je pourrais en réaliser un des miens en même temps.

— Ooooh, c’est quoi ?

— De la photographie ? suggère le blond avant d’ajouter rapidement, en voyant les yeux de son interlocuteur s’écarquiller. Pas quelque chose de vraiment cochon ! Ce serait super, mais je voudrais en fait juste des clichés artistiques. On pourrait utiliser de la cire de différentes couleurs, les faire couler sur ton dos puis le photographier ? Ton visage n’apparaitrait même pas sur les photos, ce serait juste des photos de nu sans pornographie…

— Ça m’a l’air parfait, l’interrompt-il, haletant et enthousiaste. C’est… c’est bien, ça me plaît.

— Oh ? Tu veux être photographié ? Tu veux poser pour moi, me faire poser l’appareil photo ?

Le fleuriste se mord la lèvre, le regard sombre, mais il hausse les épaules.

— Je pensais en fait commencer une carrière de mannequin.

Il rit.

— Je te vois bien. Tu pourrais faire quelques portraits, et personne sous le cadre ne pourra deviner que je t’ai attaché et torturé pendant des heures. Tu serais magnifique et personne ne pourrait te résister.

— Et mon idée alors, maintenant que tu mentionnes de m'attacher et de me torturer ?

Il est immédiatement intrigué. Il reste seulement deux fantasmes après la cire, celui de repousser les limites de ses mots de sécurité, et celui où Jamie serait attaché et le regarderait baiser un autre soumis. Il semblerait qu'il s'agisse de ce dernier.

— Raconte-moi.

— Tu sais… celui où tu… me donnes la fessée ? Ou… des coups de paddle, peu importe. Et… tu continues même si j'utilise le mot de sécurité ?

Oh. Celui-là.

— Oui, je vois de quoi tu parles.

— Et si on les combinait ? On peut faire la cire, la photographie, et ça peut représenter une sorte de… montée en puissance ? Et puis… et puis on fait la transition. Genre… lorsque tu décolles la cire, tu peux… frapper sur la peau fraîche. Ce serait… ma peau serait plus sensible, pas vrai ?

— Elle serait très sensible, confirme Eric. Et le sang serait près de la surface alors il faudrait qu'on fasse attention à ne pas te blesser. Ce serait beaucoup plus délicat…

— Je… ça ne me dérangerait pas si ça me blessait…

Il secoue la tête.

— Je… j'aimerais pouvoir te donner ça, Jamie, mais ça me met mal à l’aise. Je… je te contusionnerai si tu le veux. Si tu aimes cette sensation, ça va, je peux te donner ça. Mais je ne sais pas si je pourrais te voir saigner à cause de moi.

— Non, non, ce n'est rien. N'importe, je n'ai… je ne le ferai pas si ça te gêne, bien sûr. Tu as toujours respecté mes limites, bien sûr que je respecterai les tiennes.

— Merci.

Pour être franc, Eric est paniqué à l'idée même d'un jeu incluant du sang. Il n'a pas peur du sang en soi, mais ça le met mal à l’aise. Si son amant veut qu'on lui fasse un peu mal, il fera de son mieux pour le faire en toute sécurité et pour rendre ça plaisant, mais il ne voudrait jamais le blesser. Il y a une grande différence entre les deux, et l’entailler ou le faire saigner ressemble trop à une blessure. Mais heureusement, cela ne semble pas être vraiment important pour lui. Ils peuvent passer au-dessus de ça.

— Je peux faire quelque chose, par contre, reprend le dominant. Te faire ressentir d’autres sensations. Tu aimes que ce soit très intense, n'est-ce pas ?

— Aussi intense que cela t’est possible.

— Peut-être qu'on pourrait essayer un martinet souple, suggère-t-il. Je ferai un peu de recherches et choisirai quelque chose, d'accord ? Et je te le montrerai avant que nous…

— Non, intervient Jamie en secouant la tête et en lui adressant un sourire haletant. Ne me le montre pas. Contente-toi de le faire et… ne me préviens pas, OK ? Genre, comme lorsqu'on fait un scénario. Je ne veux pas que tu me le dises avant que tu fasses quoi que ce soit.

— Jamie…

— Je sais que c'est… mais j'ai fait des recherches là-dessus.

— Et tu réalises que ce n'est pas du SSC, Jamie ? Le jeu doit être Sain, Sûr et Consensuel et je ne suis pas sûr que cela rentre là-dedans.

— Oui, mais ça rentre dans le RASCA.

RASCA : Risque Assumé et Consensuel pour une Sexualité Alternative. Quelque chose auquel il n'a jamais touché lorsqu’il était dans le milieu. C'est une zone grise, une limite du BDSM et cela fonctionne extrêmement bien pour beaucoup de gens qui aiment un élément de hard, qui aiment le frisson et la douleur. Eric a du mal à faire quoi que ce soit qui l’empêche de prendre soin de son partenaire. Il peut prétendre être un dur, mais cela le déboussole. On touche là à sa limite.

— Es-tu conscient des risques ?

— Oui, répond son petit ami. De mon côté, je me suis informé et je suis prêt. C'est ce que je veux. Si tu n’en as pas envie, ça ne fait rien… on pourra trouver autre chose…

— Non, c'est juste que… je veux être prudent, explique le blond. Je le ferai pour toi. D'accord ? Mais il faut qu'on se mette d'accord sur la façon dont cela va se passer de A à Z par contre. Pas de surprise.

— Ça marche.

* * *

Et ils en discutent. Et dans la plupart des discussions, Jamie montre à quel point il accorde toute sa confiance à Eric : il ne veut rien savoir, à part quelques instructions : se raser le corps complètement et s'hydrater énormément les jours qui précèderont le scénario.

— Je sais que je peux te faire confiance, insiste-t-il au moins une dizaine de fois.

Eric sait qu'il est digne de cette confiance, mais cela ne signifie pas qu'il est moins nerveux. Alors il fait ce qu'il fait de mieux. Il se prépare.

C'est dans la chambre qu'ils vont faire ça, pour un maximum de confort. Il achète une bâche tous usages – pas le truc le plus confortable, mais ce n'est pas de la toile ou un de ces trucs bleus en plastique. Celle-ci est marron et vert, simple et utilitaire. Puis il achète des bougies spéciales et épaisses qui brûleront rapidement et produiront peu de chaleur, dans toutes sortes de couleurs, à base d'huile (pour qu'elles n'entravent pas la température de la fonte) et quelques huiles minérales. Enfin, il fait le plein d'aftercare et ajoute quelques éléments supplémentaires – à savoir une trousse de secours (il en avait une basique avant ça mais il en prend une bien plus grande). Il n'y aura certainement rien de plus utile à l’intérieur que celle qu'il a déjà, mais ça le calme un peu d'être entièrement prêt à toutes les éventualités.

Et puis il prépare la chambre. La bâche sur le lit. La trousse de secours en dessous. La sélection d'aftercare (lidocaïne, lingettes pour bébé, jus de fruits, ibuprofène et une barre de chocolat) sur la table de chevet. Se trouve également sur celle-ci une corde en soie noire. Il porte sa ceinture souple. Les bougies sont installées d'un côté du lit, son briquet à proximité. Son appareil photo est installé sur sa commode, rien de sophistiqué ou de spécial, juste un appareil photo numérique classique.

Et voilà. Ce n'est pas la mise en scène la plus compliquée qu'il ait faite, ou même qu'ils aient partagée, mais elle doit être la plus difficile.

À la demande de Jamie, ils vont le faire dès qu'il rentre à la maison. Ça leur a manqué à tous les deux, surtout au brun, qui veut désespérément atteindre le subspace. Eric lui donnera ce dont il a besoin aussi bien qu'il le peut. Il ferait n'importe quoi pour son compagnon.

Il l'attend dans l'aéroport, debout, et oublie ses nerfs alors que son cœur prend le dessus. Le bourdonnement anxieux est remplacé par un tambourinement d'anticipation, alors que s'empare de lui une excitation irrésistible pendant qu'il regarde le tableau des arrivées à côté des tapis de bagages. Cela ne fait que s'amplifier lorsqu'il voit que le vol de Jamie est arrivé. Cinq minutes, dix minutes. Et il attend.

Et puis, dix-sept minutes après l'arrivée de son avion, Eric le repère. Le fleuriste se hâte en direction des portes, s'approchant dans une étrange démarche mi-course, mi-marche, se dandinant alors qu'il a l’air de vouloir courir mais est trop nerveux pour le faire, et mon Dieu c'est lui et il lui a tellement manqué et putain, il est complètement amoureux de cet homme.

— Jamie !

Son petit ami le repère, sourit et accélère sa marche-course. Eric l'attend, incapable de s'arrêter de le regarder et de rire, mais avant d'avoir le temps de dire ouf, il est dans ses bras. Tout le submerge d'un coup, comme si ses sens étaient amplifiés. Il peut tout ressentir en dix fois plus fort : son odeur, le son de sa respiration et de son rire, la fermeté de son corps, la force de ses bras, tout cela est si réel, plus réel que ça ne l'a jamais été. Eric enfonce son visage dans l'épaule de Jamie, essaie de retenir ses larmes et se sent stupide pour cela, mais il lui a tellement manqué et il ne s’est jamais, de toute sa vie, senti aussi heureux que dans cette exacte seconde.

— Embrasse-moi, lui dit finalement son compagnon, lorsqu'il devient clair qu'Eric ne va pas le lâcher avant un moment. S’il te plaît, s’il te plaît, embrasse-moi, ça m'a manqué, tu m'as manqué…

Le blond relève la tête et trouve la bouche du fleuriste. Et c'est comme si son goût était plus fort, lui aussi… il a oublié, même après seulement un peu plus de deux mois. Et il va pouvoir le redécouvrir, s'y réhabituer, s'habituer à la façon dont les lèvres douces glissent sur les siennes, à la chaleur de sa bouche lorsqu'il l'ouvre et la referme en tandem avec la sienne, à sa façon de poser ses mains de chaque côté de son cou et de passer ses pouces derrière la mâchoire d'Eric. Il oubliera bientôt la sensation de ce moment, cet intense moment de reconnexion – peut-être. C'est vraiment fort et il aimerait s'en souvenir.

Mais Jamie s'écarte bien trop tôt, ils sont toujours dans un endroit public et ils ont des choses à faire.

— Ramène-moi à la maison.

— D’accord

* * *

Eric les arrête devant la porte de son appartement.

— Lorsqu’on va rentrer, on pourra aller directement dans la chambre et commencer le scénario, dit-il. Lorsque ce sera le cas, tu renonceras complètement au contrôle, c’est bien ça ?

— Oui.

— Et en me basant sur ce que tu veux, je n’écouterai rien de ce que tu dis. Je n’écouterai pas les « non », je n’écouterai pas quand tu me demanderas de m’arrêter et je n’écouterai pas tes mots de sécurité. Tu réalises que ça signifie que je ne saurai pas si tu cesses d’être consentant.

— Je te fais confiance, répond-il. J’ai confiance en toi, tu sais ce que je veux, ce dont j’ai besoin, tu connais mon corps, tout cela. Je veux tout abandonner pour toi.

Il suspecte brièvement Jamie de voir cela comme quelque chose de romantique, comme la démonstration ultime de confiance, et il se peut qu’il ait raison, mais Eric ne se sent pas romantique. Il se sent juste incertain à nouveau. Mais, au final, c’est le but de la montée en puissance : il peut rentrer dans le rôle du dominant pendant le jeu avec la cire et puis, quand le moment sera venu, il pourra faire ce que veut son amant, et peut-être ce qu’il veut, lui aussi. Il a contusionné des soumis auparavant, merde, il a même contusionné le brun à plusieurs occasions. Il y a quelque chose d’attirant, lorsque c’est entièrement consensuel et que les soumis le veulent tellement, veulent la satisfaction que cela procure, le rappel, la douleur et la sensibilité, et même le visuel. Lorsque c’est fait de façon sécurisée, lorsque les participants sont sains d’esprit et consentants, c’est beau. Mais il n’est toujours pas sûr de supprimer ce dernier facteur. Il a toujours pensé que supprimer l’un fracturait les autres. C’est comme retirer le pied d’une table à trois pieds : elle pourra peut-être rester debout, mais le moindre mouvement la fera basculer.

Jamie a confiance en lui pour tout garder en équilibre. Et il fera de son mieux, il le fera vraiment. Il veut lui donner tout ce dont il a toujours rêvé.

— D’accord. Alors tu consens à ce scénario, en connaissant tous les risques, en sachant que tu pourrais peut-être souffrir beaucoup, en sachant que tu n’as absolument aucun pouvoir, aucun mot à dire, aucune façon de communiquer honnêtement avec moi à partir de maintenant et jusqu’à ce que cette mise en scène soit terminée ?

— Je consens, acquiesce-t-il doucement.

— OK, fait Eric en hochant la tête.

Il ouvre la porte et laisse son compagnon rentrer en premier, puis il le suit jusqu’à la chambre.

Le brun s’arrête à l’intérieur de la pièce, son regard se posant sur les différents éléments de leur scénario imminent. Il passe la langue sur ses lèvres, et le dominant ne peut deviner si ce geste trahit sa nervosité ou son excitation. D’une façon ou d’une autre, ils sont dans la chambre, où leur mise en scène a commencé.

— Laisse ton sac à l’extérieur.

Une fois posé et que le fleuriste est de retour dans la chambre, il ferme la porte.

— Déshabille-toi et agenouille-toi.

Jamie retire prestement et efficacement ses vêtements. Une fois nu et à genoux (et pas excité, remarque le blond en se disant qu’il est probablement plus nerveux qu’impatient finalement), Eric se dirige vers le lit et prend les bougies. Il les aligne, dans l’ordre des couleurs de l’arc-en-ciel, sur la commode à côté de la porte, parallèle au lit, quelques mètres plus loin, et les allume une à une. Elles s’illuminent et le temps qu’il allume la violette de la fin, la rouge a commencé à former un petit amoncellement de cire liquide en son centre, autour de la base de la mèche. Il sourit en les regardant : elles ont de jolies couleurs, avec des airs de bijoux et elles vont être magnifiques sur la peau froide et marron clair de son amant.

— Va t’allonger sur le ventre, dit-il. Et attends.

Il ne le regarde pas suivre son ordre, et va chercher le reste du matériel. Dans la cuisine, il ouvre le congélateur et en sort un sac de glaçons qu’il vide dans un saladier. Il le porte à la salle de bains, où il prend plusieurs serviettes. Puis il retourne dans la chambre.

Jamie est allongé sur le ventre, comme on le lui a ordonné. Eric pose le saladier de glaçons et les serviettes sur la commode à côté des bougies puis se dirige vers le lit en saisissant les cordes de soie noire sur la table de chevet.

— Je veux que tu sois aussi immobile que possible, ordonne-t-il en positionnant son compagnon les bras et les jambes écartés.

Il commence avec un poignet, qu’il serre avec la corde et attache à l’extrémité libre de la tête de lit. Ensuite, passant à la cheville, il annonce :

— Ça va faire mal. Je me fiche du bruit que tu feras. Alors ne te gêne pas pour implorer, pleurer ou hurler. Cela n’aura aucune d’importance.

L’intéressé frissonne et commence à respirer plus profondément. C’était la bonne chose à dire. Une fois complètement attaché, il se balance sur le lit juste une fois, juste un peu, finalement excité, ce qui est une bonne chose. Même s’il lui assure que ça ne lui importe pas, c’est faux. Il n’est pas totalement dans son rôle pour l’instant, et il préfèrerait que son petit ami apprécie ce moment. Mais il peut essayer de l’endosser. Ce sera un peu plus facile avec les expériences sensuelles qui vont suivre.

Il attrape les huiles minérales et tourne le capuchon. Elles sont si douces entre ses doigts que c’est presque comme si elles n’étaient pas là, mais lorsqu’il commence à masser consciencieusement le dos imberbe de Jamie, ses paumes se mettent à picoter sous son passage. Le brun se détend complètement sous ses mains, grognant lorsqu’il malaxe ses muscles, lui offrant un massage complet. Il commence avec les nœuds de ses muscles, probablement dus au stress constant d’avoir à s’occuper de la blessure de sa grand-mère et de la douleur de l’avoir fait placer. Puis il se dirige vers le bas, passant de ses épaules et ses bras jusqu’à ses mollets, jusqu’à ce que son corps entier soit brillant et fonde pratiquement sous ses doigts.

Bien évidemment, il est sur le point de faire face à un autre type de fonte. Cette pensée bête le fait sourire, et il est heureux que son partenaire ne puisse pas le voir. Il est supposé être stoïque et implacable en ce moment, pas faire de stupides jeux de mots dans sa tête.

Il se lève et se dirige vers les bougies. Les flaques de cire sont larges et de la bonne taille pour ce qu’il veut faire. Il prend la bougie rouge et l’apporte au lit en faisant attention puis souffle sur la flamme pour que la cire ne brûle pas de trop ou prenne feu sur son chemin vers l’épiderme de Jamie. Cela donne aussi le temps à la cire d’être moins chaude avant qu’il la fasse couler – il s’agit de cire japonaise qui peut atteindre de trop hautes températures avec le temps. Il s’assoit à côté de son amant, se penche au-dessus de lui maintient la bougie où il veut, juste entre ses omoplates.

Il y a plusieurs façons de procéder, mais il a un plan. Il pourrait faire de larges éclaboussures de cire, ce qui créerait beaucoup de sensations, mais étalées dans le temps, ce qui serait moins intense. Il pourrait y aller doucement, le peindre à l’aide de ses doigts ou d’un pinceau. Il aurait même pu se procurer un diffuseur de cire et en déverser une grosse quantité sur lui d’un coup, une grosse épaisseur, ce qui a aussi son effet, mais se termine trop rapidement. Non, il va faire couler une épaisse couche de cire sur lui un petit peu à la fois. La partie la plus épaisse conservera la chaleur sur la peau également, même lorsqu’elle sèchera, et gardera le sang à la surface de la peau, la rendant sensible. Cela prend un moment, et il devra peut-être repasser sur certains endroits, mais Jamie est huilé et transpire déjà légèrement, la chaleur de son corps l’aidera à garder les choses au chaud tel qu’Eric le désire pour la durée du jeu.

Il fait basculer la bougie près de sa peau, la faisant passer en diagonale à côté de sa colonne vertébrale jusqu'à ses côtes. Son partenaire se crispe et souffle entre ses dents, mais en quelques secondes, la cire se solidifie, doucement mais sûrement. C'est une ligne d'environ huit centimètres de long, probablement de deux centimètres cinq d'épaisseur et la couleur vibre en séchant. Il souffle de l'air frais dessus puis se redresse et se dirige de nouveau vers la commode, rallume la bougie rouge puis prend l’orange.

Il répète le même procédé, soufflant sur la flamme, se penchant au-dessus de son amant, faisant couler la cire, la déposant juste à côté de la rouge, un peu plus près de lui. C'est plus ou moins la même taille, plus ou moins la même forme. Il la refroidit, rallume la bougie orange et saisit la jaune. Et cela continue, encore et encore, recommençant le cycle des couleurs de l'arc-en-ciel, de vert, bleu, à violet, les six couleurs répétées encore et encore jusqu'à ce que la plupart de son dos soit recouverte de ce qui ressemble à un motif pied-de-poule multicolore, large au niveau des épaules, fuselé et irrégulier vers son coccyx, une seule ligne de cire coulant jusqu'à son sacrum. Finalement, Eric recouvre les endroits vierges et dessine des tourbillons de lignes multicolores le long de sa colonne vertébrale, laissant la cire couler finement cette fois, encore et toujours, jusqu'à ce que tout soit enchevêtré en une belle corde de couleurs.

Et puis, finalement, c'est terminé. Il trempe une serviette dans la glace pour absorber de l’eau puis la fait passer lentement contre la cire, la solidifiant davantage. Les jambes de Jamie tressaillent comme s'il voulait bouger, probablement gêné à cause de sa peau serrée, mais il reste immobile, comme cela lui a été ordonné.

— Il est temps de faire une photo, déclare le dominant.

Il prend l'appareil photo et l'allume. La lumière de la pièce est tamisée mais bonne, les bougies brûlent toujours sur le côté et les lampes des tables de chevet sont allumées, ce qui dégage une lumière chaude. Il monte sur les cuisses de son partenaire puis s'agenouille sans s’asseoir sur lui et vise.

— Magnifique.

Et c'est le cas. Les photos n'ont rien de professionnel – Eric se plaît à croire qu'il a un regard artistique mais ses mains ne sont jamais suffisamment stables et il ne semble pas capable de transmettre les images qu’il a dans sa tête dans l'appareil photo ou sur un morceau de papier. Toutefois, ces photos sont probablement ses meilleures. C'est fleur bleue, c'est cliché, et il est d'habitude un peu gêné lorsqu'il pense à ce genre de choses, mais il pense qu'elles sont belles simplement parce qu'il s'agit de son petit ami et qu’il l'aime. Il n'a pas l'angle parfait, la meilleure lumière ou même le meilleur cadrage pour cette photo, parce que chaque angle, chaque cadrage et dans chaque lumière, Jamie est absolument splendide à ses yeux.

Lorsqu’il a terminé, il met l’appareil sur le côté. Il se lève, observe et profite de l’instant. Le moment a été extraordinaire, il est excité, enthousiaste et il s’est pris au jeu de la mise en scène. Et le brun a l’air d’aller bien. Il a fait un ou deux mouvements de va-et-vient contre le lit, clairement excité maintenant, son front enfoncé dans le matelas, l’empêchant de voir. Il recherche probablement le subspace, s’il n’y est pas déjà, sachant ce qui est à venir et ce qu’il va devoir endurer.

Eric prend la glace et saisit un gros glaçon. Il le ramène et le frotte directement contre la cire, la durcissant autant que possible. Puis, avec le coin du glaçon, il tape avec force dessus, la fragilisant un peu, créant de petites fissures – ce n’est pas si dur, mais il prendra tous les avantages qui s’offrent à lui. Puis, il le jette négligemment dans un coin de la pièce. Ensuite, il défait sa ceinture et la fait glisser dans les boucles de son pantalon. Il l’entoure autour de sa main, la fermeture contre sa paume, jusqu’à ce qu’il ne reste qu’une petite queue, d’une quinzaine de centimètres, qui pend de son poing, immobile sous son pouce.

Il ne dit rien. Jamie non plus. Le moment s’étend, se tend tel un élastique qui pourrait céder et claquer, il pourrait se casser complètement. D’une façon ou d’une autre, le blond peut décider quand tout arrêter. Son compagnon n’a plus son mot à dire.

Il tend la main vers un morceau de cire sur son dos. De son ongle, il creuse en-dessous et lorsqu’il l’a bien en main, il tire un coup sec. Une bande d’à peu près deux couleurs et demie se déchire facilement, aidée par l’huile qu’il a appliquée auparavant et le fait qu’il ait refroidi et durci la cire auparavant. Et dès que la peau apparaît, rose et tiède, il claque la ceinture, laissant l’extrémité épaisse du cuir s’abattre dessus.

— Oh putain ! s’écrie Jamie en se crispant, le souffle coupé. Aïe, aïe…

Il le fait de nouveau, une autre bande, cette fois plus éloignée de son dos, de l’autre côté. Il épluche de la cire, pour avoir juste quelques centimètres de peau libre puis fait claquer le cuir. Et puis encore et encore, quatre, cinq, six fois. À chaque fois, le fleuriste crie, son corps se tortille de façon incontrôlable, craquelant davantage la cire, donnant une meilleure prise à Eric qui l’épluche pour pouvoir frapper à nouveau.

Mais plus cela continue, plus il se sent mal à l’aise. Ça commence comme une étincelle d’inquiétude lorsqu’il voit que le premier endroit qu’il a frappé a viré au rouge foncé. De toute évidence, le début d’un hématome. Jamie aime les hématomes, du moment qu’ils sont placés avec son consentement, il aime d’habitude les voir et les ressentir, que ce soit lorsqu’il lui laisse des suçons sur le torse ou des contusions plus profondes lors d’une bonne fessée. Et il les aime aussi, pas seulement sur son partenaire, mais aussi sur lui-même, lorsque le brun le prend avec tant de force qu’il laisse des traces de doigts sur ses hanches ou des marques de morsures sur l’arrière de ses épaules. Ils sont des rappels, de petites douleurs à porter pour qu’il se souvienne de ce qu’ils ont fait.

Mais ceux-là sont curieusement différents. Jamie souffre vraiment, une douleur inconfortable à laquelle il ne peut consentir. Il lui a donné son accord au début, bien sûr, c’est le but. Mais il sait que son amant va utiliser son mot de sécurité. Il sait qu’il va arrêter de consentir, mais il a aussi conscience que Jamie veut abandonner ce consentement, qu’il soit enfreint. Il veut qu’Eric le fasse, qu’il prenne sa confiance et la revendique complètement, qu’il la garde sans l’endommager irréversiblement. C’est la seule limite.

Il se fige, juste après le septième coup. Il ne peut pas faire ça. Il ne peut pas franchir cette limite. Il sait que son petit ami va utiliser son mot de sécurité et il ne peut pas y faire face. Il ne peut pas forcer l’homme qu’il aime d’une façon ou d’une autre, même s’ils se sont mis d’accord auparavant, c’est une limite qui se rapproche et se précise et il sait qu’il ne peut pas…

— Rouge.

Il laisse tomber la ceinture dès qu’il entend le mot. Il retient son souffle et attrape une serviette, se hâte dans la salle de bains pour faire couler de l’eau chaude dessus avant de se dépêcher de l’appliquer, décollant la cire ramollie en faisant son possible pour ne pas lui faire mal, la grattant plutôt que la tirant, la laissant glisser. Une fois fait, il tamponne son dos avec la serviette, puis sort l’aftercare, et la lidocaïne. La serviette est sur le sol, et il y a de la cire partout, mais ça lui est égal. Jamie parle peut-être, mais les oreilles du dominant bourdonnent, il tremble, et il a besoin de prendre soin de son amant avant de se détendre. Alors il applique la lidocaïne en couches épaisses sur les hématomes qui se forment, puis doucement et délicatement sur le reste de son corps, au cas où. Enfin, il tire sur les cordes, essaie de les desserrer de ses doigts glissants, laisse finalement échapper un sanglot et essuie ses mains, se sentant comme un gros raté. Il tire de nouveau sur les cordes avec ses mains sèches et elles se desserrèrent avant qu’il ne s’effondre enfin sur le sol, le dos contre le côté du lit, et enfonce son visage dans ses mains.

— Eric… Eric, s’il te plaît, parle-moi…

Quelque chose ne tourne pas rond. Il n’a pas pu le faire. Il n’a pas pu continuer. L’étincelle d’inquiétude a grandi et grossi si rapidement, s’est embrasée dans son ventre jusqu’à ce qu’il se mette à trembler d’anxiété. Il savait qu’il allait devoir enfreindre quelque chose qu’il ne voulait pas enfreindre, quelque chose qui n’allait pas avec l’identité qu’il s’était forgée en tant que personne, y compris dans son rôle de dominant. Le consentement absolu n’est pas suffisant, ça l’est peut-être pour quelqu’un d’autre, mais lui ne veut pas faire quoi que ce soit qui puisse dévier de l’accord complet et total, à tout moment.

Les bras de Jamie s’enroulent autour de lui. Il sent leur chaleur et leur force, et puis il s’effondre. Des sanglots lui échappent, des larmes s’écoulent malgré ses mains pressées sur son visage, et son corps est recourbé sur lui-même. Il a dépassé une de ses limites et il s’est blessé en même temps. Et mon Dieu, il a dû faire mal à Jamie aussi, il l’a tiré du subspace, l’a blessé, exactement ce qu’il ne voulait pas faire. Mais si c’est ce que son petit ami voulait et qu’il n’a pas pu et…

— Désolé… sanglote-il à nouveau. D…dés…désolé, désolé, je suis vraiment désolé, Jamie…

— Chut, chuchote celui-ci en le serrant plus fort. Ça ne fait rien, ça va. Je vais bien, tu ne m’as pas fait mal. Focalise-toi sur toi… Est-ce que tu peux respirer avec moi ?

Le brun a une main sur sa poitrine, qui tremble et tressaute en respirations saccadées et paniquées. Il appuie plus fort, de façon continue, et Eric respire comme il peut. Lorsque le fleuriste soulève sa main, il essaie de la suivre en inspirant. Il lui faut plusieurs tentatives avant d’y parvenir, ses poumons hurlent et réclament des inspirations plus rapides, mais, après une minute ou deux, sa respiration devient stable, ses larmes tombent en silence, ce ne sont plus des irruptions de honte frénétiques et paniquées coulant en cascade.

— Je vais t’aider à te relever, dit Jamie d’une voix uniforme, calme et douce. On va aller à la salle de bains et prendre un bain. Et puis, lorsque tu seras prêt, on parlera de ça, d’accord ?

Il hoche la tête, essuie son visage puis se laisse faire par son amant qui les redresse de son mieux. Il fait le tour du lit, le regarde prendre l’aftercare puis se laisse attirer hors de la chambre. Son partenaire l’assoit sur les toilettes, sort la brique de jus de fruits et y plante la paille avant de la lui donner.

— Bois ça, ordonne-t-il avant de se retourner et de commencer à faire couler le bain.

Eric fait ce qu’on lui dit. C’est plus facile, il n’a pas besoin de réfléchir et de se poser des questions. Il doit juste faire confiance à son petit ami, le laisser prendre les rênes pendant qu’il est comme ça, anéanti et faible et…

— Allez, rentre.

Le brun s’assoit en premier puis le laisse s’installer entre ses jambes. C’est maladroit et étroit, et une des jambes de Jamie est entièrement sortie de la baignoire, étendue sur le côté. Il s’installe dans ses bras, laisse l’eau s’écouler autour d’eux. Et, après quelques minutes allongés là, les lèvres de son amant le caressent derrière son oreille et il inspire.

— Je ne pouvais pas le faire, commence-t-il. Je savais que tu allais utiliser ton mot de sécurité, je savais que ça allait venir. Et je continuais à te voir contusionné, genre des hématomes vraiment moches et je savais que tu ne pouvais pas arrêter si tu le voulais et… et ça a juste ruiné ton consentement pour moi. Je suis vraiment désolé, je sais que tu en avais besoin…

— Eh, ce n’est rien, le rassure-t-il. Eric, c’était un fantasme, c’est tout. Je sais que j’étais enthousiaste et je suis vraiment, vraiment désolé, si j’ai insisté. Mais je me fiche d’un fantasme, ce qui m’importe, c’est toi.

— C’est juste… je n’aurais peut-être pas dû prétendre que je pouvais le faire…

— Si tu ne voulais pas le faire du tout, je suis d’accord que nous aurions dû en parler davantage et j’aurais aimé connaître tes doutes. J’aime à penser que je t’aurais écouté, mais maintenant que j’y pense, c’est genre… tu étais hésitant, et j’ai quand même insisté…

— Non, tu étais… commence le blond avant de s’interrompre et de soupirer. J’imagine qu’on aurait tous les deux dû faire en sorte de communiquer davantage autant que possible.

— Je suis d’accord. Je suis désolé, d’accord ?

— Je suis désolé, moi aussi.

— Pas pour avoir dit un mot de sécurité…

— Non. Pour ne pas m’être fait assez confiance et n’avoir rien dit.

Jamie se contente de hocher la tête, le nez pressé contre son oreille, et Eric se détend.

— Alors on peut retirer RASCA de la liste. Si… si tu veux toujours une liste.

Le brun passe son bras autour de lui et met sa main sur sa joue pour tourner son visage vers lui.

— Je veux tout avec toi, dit-il délibérément. Et la raison pour laquelle j’ai tellement insisté, c’était pour finir les fantasmes… je veux être tien, je suis prêt pour un contrat, c’est ce que je veux.

Le dominant se tourne et s’agenouille, puis se penche vers lui pour l’embrasser.

— Alors on arrête avec l’idée la plus stupide que j’aie jamais eue ? On fait ça, on s’engage, et cætera…

— J’étais déjà engagé, mais je suppose qu’on peut appeler ça comme ça, rit Jamie avant de se pencher pour poser son front contre le sien. On peut discuter sérieusement ?

— Bien sûr.

— On a donné de drôles de définitions du mot « ensemble », remarque le fleuriste. On a décidé de prendre notre temps, ensuite il s’agissait de terminer les fantasmes et… et j’ai l’impression qu’on aurait dû envoyer valser tout ça, tu vois. Genre, pourquoi fait-on ça ?

— On avait de bonnes raisons, je pense. À un moment, en tout cas.

— Ouais, je veux dire… ça faisait sens à l’époque. Et je me demande, après ce soir, pourquoi continuer ? Pourquoi ne pas prendre cela comme un signe que parfois, les fantasmes ne fonctionnent pas ? Parce que… Parce que je ne veux pas que nous soyons un fantasme, Eric. Je ne veux pas que cette relation finisse par être juste un truc, juste une… je ne sais pas, expérimentation. Je me fiche des fantasmes que l’on réalise à partir de maintenant, et c’est le cas depuis un moment. Je te veux juste, toi.

Eric opine, la mâchoire serrée. Il ne veut pas pleurer de nouveau.

— Je t’aime.

— Je t’aime aussi, dit Jamie, un rire dans la voix. Alors… est-ce que tu veux passer le prochain fantasme ?

— Qu’est-ce que c’est ? Le plan à trois, c’est ça ?

— Oui.

Eric se rassoit puis baisse les yeux vers lui, sérieux.

— Est-ce que tu… Est-ce que tu veux toujours que ce soit là ta première sodomie avec moi ? demande-t-il avec prudence. Je comprends si ce n’est pas le cas, je me fiche que tu ne veuilles jamais le faire.

— Non, je le veux, répond-il. Je te fais confiance avec ça, avec moi.

Le blond sourit. Son petit ami vient de prendre soin de lui après qu’il a utilisé un mot de sécurité, après qu’il a fait une crise d’angoisse. Il a pris le pas avec tant de facilité et il le connaît suffisamment bien pour savoir ce dont il avait besoin. Si Eric ne peut pas lui faire confiance là maintenant, il a un gros problème. Mais il lui fait confiance, c’est la vérité. Alors il comprend, il veut être proche de lui, prendre soin de lui. Cette vulnérabilité est attirante, surtout maintenant qu’il se sent… bizarrement plus proche de lui. Son cerveau déverse probablement ses produits chimiques mais pour une fois, il se fout complètement de ce que ces produits font ou de la raison derrière ça.

— Tu veux le faire de cette façon, alors ? demande-t-il. Tu voulais cela pour une raison, si je me souviens bien.

Jamie ne l’a mentionné qu’à une ou deux reprises, mais il hoche la tête et le dit clairement.

— Je veux t’abord te voir avec quelqu’un d’autre… Je pense que de le voir peut être vraiment bien. Et de me faire attendre et de faire monter l’anticipation dans le bon sens. Ce serait vraiment sexy, je pense. Mais si ça te met mal à l’aise…

Eric prend les mains de son petit ami.

— Je ne m’inquiète pas d’être jaloux… je te fais confiance, et je sais que je ne pourrais pas désirer quelqu’un de la même façon que je te désire. Mais si tu es…

— Je ne le suis pas, répond Jamie. L’idée que tu baises quelqu’un d’autre ne me dérange pas. Ce n’est que tu sexe, tu sais ? Juste ton corps. Je sais que tu es mien.

Le dominant sourit et se penche pour l’embrasser.

— Oui, c’est vrai, répond-il avant de l’embrasser aussi tendrement qu’il le peut.  Alors on le fait ? Un fantasme de plus ?

— Un fantasme de plus, acquiesce-t-il. Et puis il n’y aura plus que nous, plus de retenue à cause de liste qu’on doit terminer, d’accord ?

Eric sourit et hoche la tête.

— Ça me plaît bien, ça.


Chapitre 9 - Décrocher le jackpot


Découvrir Jamie, et découvrir la vie avec lui, a été pour Eric la meilleure façon de passer son temps pendant les sept derniers mois. Le travail ne le dévore plus de l’intérieur tous les jours. Il ne passe plus chaque seconde libre à se morfondre devant de mauvais programmes de télévision et de la nourriture malsaine. Il ne termine pas ses soirées seul, alors qu’il lui manque cette petite étincelle dans sa poitrine provenant de la satisfaction de partager sa vie avec quelqu'un.

Pendant sept mois, c’est ce qu’ils ont fait, sept mois depuis qu'Eric a pioché la carte d'accès d'une chambre, le chiffre porte-bonheur numéro sept, et a trouvé Jamie, qui l’attendait à l'intérieur. Sept mois depuis qu'il a brisé les règles, ce qui lui a valu un petit ami. Et ce moment, cette nuit… c'est comme tirer le levier d'une machine à sous. Sept mois, et la roue tourne. Alors qu'ils s'apprêtent à faire leur dernier fantasme, qu’ils le planifient ensemble, sachant qu'après cela ils pourront profiter de toute une vie comme bon leur semble, c'est comme si le blond était tombé sur une série de sept. Un jackpot.

Quoique non, pas vraiment… cette métaphore ne convient pas. Parce qu’il a vu les sept à plusieurs reprises. Ce n'est pas tellement comme une machine à sous, c'est plutôt comme s’il avait lancé les dés et qu'ils avaient fait sept à chaque fois, or le numéro sept gagne toujours. Plusieurs fois, il était tombé sur un autre numéro, avait eu l'impression de perdre un peu, mais en fait, ça n’avait été que victoire après victoire. Une grosse victoire, avec des dés truqués. Et il se fiche pertinemment que tout cela soit arrivé parce qu'il a triché. Il ferait bien pire pour gagner quelqu'un comme son amant dans sa vie.

Le fleuriste a fini par être tout ce qu'il désirait. Si Eric avait été plus jeune, plus naïf, il aurait probablement considéré leur relation de la même façon qu'il soupçonne son partenaire de la considérer parfois, une rencontre de deux âmes sœurs. Il l'a ressenti petit à petit. Lorsqu'il est à fond dans un scénario, lorsque Jamie s'abandonne et se donne totalement à lui, il le sent s’élever. La confiance de son compagnon est telle de la levure et du vinaigre, elle se transforme en mélange explosif et passionné qui le submerge, change ce qu'il est en quelque chose de plus pur. Il devient quelqu'un qui croit qu’ils sont vraiment faits l'un pour l'autre. Il tient son petit ami, si précieux et vulnérable, entre ses mains, et celui-ci l’accepte, lui et tout ce en quoi il croit. Il a conscience que tout ça est réel, contre toute attente, et c'est quelque chose qu’Eric a désiré et a essayé de mériter. Et maintenant qu'ils ont presque fini, c'est comme s’il avait réussi. Ils vont rédiger un contrat. Ils vont arrêter le jeu et se contenter de vivre.

Il est prêt pour ça. Alors il planifie tout, aussi rapidement qu'il le peut.

— OK, déclare-t-il un soir. Je connais quelqu'un qui serait intéressé, un vieil ami de la fac. Il m'a présenté à mon premier petit copain du milieu et on a couché ensemble une fois, mais ça n'a mené à rien. Je ne lui ai pas parlé depuis plusieurs années, juste un coucou sur les réseaux sociaux, tu vois. Je peux lui parler, vous présenter…

— S’il est sexy et qu’il peut prendre ta queue, je m'en fous pas mal, dit Jamie, de nouveau fringant alors qu’ils viennent de coucher ensemble, à la va-vite et maladroitement parce qu’ils ne se sont pas vus depuis trois jours à cause de leurs emplois du temps conflictuels. Je veux juste ça…

— Je veux que tu sois à l'aise, Jamie, insiste-t-il en secouant la tête.

— Je le suis, je suis à l’aise avec ce que tu veux, rétorque-t-il en se balançant sur la cuisse du dominant, puis en lui tendant la main et en le caressant avec des doigts avides. Si tu penses qu'il est attirant, tu sais. Ça se voit sur ton visage, c'est trop sexy…

Eric rit, retourne son partenaire sur le ventre, se met sur ses fesses de façon suggestive, prêt à le titiller jusqu'à ce qu'il souhaite qu'il le remplisse entièrement à la fin de la semaine. Il ne le fera pas avant que le moment soit venu… mais il peut faire en sorte que son beau soumis le supplie.

— OK, je lui passerai un coup de fil, alors.






* * *


Il s'appelle Philip Miles, mais à la fac, on l'appelait Lip. Eric ne peut s'empêcher de l'appeler comme ça par habitude, mais cela n'a pas l'air de le déranger lorsqu'il décroche le téléphone. Ils faisaient partie du même groupe d'amis à l'université. C'est aussi lui qui l'a introduit dans le milieu. Il l’a présenté à Stanley, qui a été son petit ami, et puis l’a encouragé à explorer le rôle de dominant. Puis, lorsque sa relation avec ce dernier est tombée à l’eau, Philip l’a davantage poussé vers le milieu, lui a montré les rouages. Ils ont couché ensemble une fois, une bêtise due à l’alcool après le fiasco d’une soirée passée à danser, et ils se sont mis d'accord pour ne jamais recommencer. Pourtant, son ami semble plus que ravi d'honorer sa requête malgré le fait qu'il s'agisse techniquement de remettre le couvert. Avec les cordes et tout, même si elle n’est pas autour de Lip, cette fois.

— Alors, que je comprenne bien, dit son ami, la voix un peu plus rauque qu'elle ne l'était à la fac – et Eric peut entendre son beau petit sourire à l'autre bout du fil. Tu veux que je vienne chez ton petit ami, que je te laisse me prendre jusqu'à ce que je n'en puisse plus, puis que j’aille m'allonger et vous regarder ou rentrer chez moi, pas d'attache.

— Ouais, en gros c'est ça, confirme-t-il.

— Alors compte sur moi, rit-il. Tu veux me texter les détails ?

Ça a été aussi simple que ça. Quatre jours plus tard, le blond agrippe Jamie par la taille après le dîner et l'embrasse dans le cou.

— Lip sera là vers vingt heures, lui annonce-t-il. Ça te dit qu'on se douche, qu'on se prépare et puis que je t'attache pendant qu'on attend ?

Ils s'amusent un peu sous la douche, et Eric s'assure de laisser son partenaire jouir une fois, parce qu'ils vont patienter tous les deux pendant un long moment avant que Lip n'arrive. Alors le blond s'agenouille, prend la verge de son amant tout entier, et la suce avec véhémence, le laissant prendre sa bouche alors qu'il l'entoure de son bras et lui enfonce un doigt pour l’ouvrir, gémissant lorsqu'il peut reprendre son souffle. Il se masturbe avec ferveur de sa main libre, jouissant longtemps avant lui.

Une fois cela fait, ils se lavent l’un l'autre entièrement, le savon glissant entre eux, alors qu’ils gloussent et se tripotent avec bonheur jusqu'à ce qu'ils soient finalement propres. Ils se sèchent de façon similaire, jusqu'à ce qu'ils terminent finalement sur le lit, toujours chargés et excités. Eric enfonce son visage entre les fesses de son compagnon et le dévore vigoureusement autour de deux doigts qui font leurs allers-retours.

Mais il ne le laisse pas jouir, cette fois. Au lieu de ça, il l'agenouille à côté de la tête de lit et prend les cordes pour l'attacher entièrement, ajoutant quelques nœuds décoratifs autour de son torse, juste pour le plaisir. Puis il l’embrasse passionnément, sa langue prenant d'assaut sa bouche jusqu'à ce que Jamie gémisse. Ensuite, il s'écarte et accroche un bâillon autour de sa bouche.

— Lip sera bientôt là. Tu attends ici. Et pense que plus tard ce soir, je vais mettre ma queue dans ton petit cul.

Il gémit lorsqu’il ferme la porte, se souriant à lui-même, et s’apprête à attendre pendant une dizaine de minutes qu'il soit vingt heures.

Et le moment arrive. Son ami se pointe à l'heure prévue à l'appartement de Jamie, et ils s’assoient dans le salon avec un verre de vin chacun pour discuter avant de commencer.

— Où est ton soumis ? demande l’intéressé, faisant sourire le dominant dans son vin.

— Il est déjà attaché, répond-il, espiègle. Je n'ai pas l'intention de rendre les choses faciles pour lui.

— Mon Dieu, ce qu'on va s'amuser, fait Lip avant de boire une gorgée et de lui sourire, joueur. Alors, récapitulons de nouveau. Quelles sont les limites ?

Eric avale sa gorgée de vin. Il préfère d'habitude d'autres boissons, mais il s'est souvenu que son invité aimait le vin. Jamie a bu un verre avant leur douche, alors il va déguster celui-ci.

— Alors, on va rentrer. Il est attaché, comme je te l'ai dit. Il veut me regarder te prendre, et si tu peux encore jouir deux ou trois fois d'affilée, ce serait super. Mais peu importe comment cela se passe, il veut observer sans pouvoir faire quoi que ce soit. Toi et moi, on va garder ça strictement sexuel, il ne veut pas qu'on prétende une histoire d'amour ou quoi que ce soit. Et puis, lorsqu’on en aura fini, il a demandé que tu viennes t'asseoir ici. C'est un grand pas pour lui, il a changé d'avis sur le fait de te laisser regarder. Ou tu peux rentrer chez toi, comme tu veux. Mais si tu restes, tu peux te commander une pizza à notre compte. Et juste, rien de trop hard, même si je ne pense pas que ce serait un problème. Juste baiser.

— Alors… je n'ai pas l'interdiction de toucher ton mec ? demande Lip en haussant les sourcils. Je demande parce que… si tu le souhaites… je pourrais rendre les choses encore plus sympas.

— Comment ça ?

Son ami sourit.




* * *



Avec une petite addition au plan déjà en place, Eric mène son camarade à la chambre. Jamie est à genoux, attaché à la tête de lit, ligoté dans des cordes de soie de ses épaules jusqu'aux cuisses. Son sexe pend lourdement, gonflé entre ses jambes. Il halète autour du simple bâillon en tissu.

Il gémit lorsque le blond guide le nouvel arrivant à l'intérieur, et les deux soumis se toisent. Le brun a l'air anéanti… Lip est un bel homme, grand et bien taillé, sa peau sombre et lisse. Il a toujours le sourire aux lèvres, qui ne fait que s'agrandir lorsqu'il voit Jamie, et il hoche la tête avec appréciation.

— Où me veux-tu… Maître ?

Le fleuriste gémit, le sexe bondissant alors qu'il se crispe et qu’il lutte contre ses attaches, et le sourire de Lip s'illumine. Eric endosse son rôle et fait un signe de tête vers le lit.

— Déshabille-toi. Allonge-toi en travers, parallèle au pied du lit, sur le ventre.

Le dominant se lève et observe, les bras croisés, alors que son ami suit les instructions. Il peut le voir se plonger dedans, et le jeu devient beaucoup moins taquin, plus sombre et plus hard. Les deux soumis sont totalement focalisés sur lui, leur regard se levant vers lui à intervalles réguliers, et il maintient fermement sa position, les fixant avec cet air froid qu'il a déjà utilisé. Son ami s'allonge finalement sur le lit, la tête reposant sur ses bras, son corps svelte et nu et ses pieds pendant l'extrémité du lit.

Le dominant hoche la tête d'approbation, puis commence à se dévêtir, un vêtement à la fois, doucement. Deux paires d'yeux sont braquées sur lui, observent chaque révélation de sa peau jusqu'à ce qu'il soit entièrement nu. Il plie ses habits, le dos tourné, posant tout avec soin sur l'armoire basse de Jamie. Puis, complètement nu et sans honte, il marche jusqu'au côté du lit où son compagnon garde sa boîte de sex-toys, et fouille à l'intérieur jusqu'à ce qu'il trouve leur anneau pénien.

Il est en cuir, et il est ravi qu'il soit pliable alors qu'il l'enroule avec attention mais le serre bien autour de son sexe et de ses parties, adouci par une touche de lubrifiant pour éviter un éventuel frottement. Il se surprend à vouloir savoir pendant combien de temps il pourrait le supporter, combien de temps il pourrait l'utiliser pour la satisfaction de son soumis, jusqu'où il pourrait le supporter. Ce n'est pas comme s’il n’en avait jamais utilisé un, Jamie le sait, et Eric peut le voir à la façon dont il regarde fixement son sexe, trop dur, se redressant et pendant légèrement sous son poids.

Un de ces jours, il fera à son compagnon ce qu'il a prévu de faire à Lip. Il veut le prendre jusqu'à ce qu'il ne puisse littéralement plus le supporter. Mais pour l'instant, il peut avoir un peu de pratique et lui montrer ce qui l’attend.

Il se tourne vers son petit ami en souriant.

— Opine pour vert, hausse les épaules pour jaune, gigote pour rouge, lui explique-t-il – et le concerné opine instantanément en mordant le bâillon.

— Couleur, dit-il ensuite en se tournant vers Lip.

— Vert, répond-il – et Eric sourit.

— De très bons garçons.

Il grimpe sur le lit, à califourchon sur les cuisses de son ami, avant de se pencher, passer au-dessus de son dos, les lèvres traçant un léger chemin à partir du haut de la colonne vertébrale.

— Mmmm, fait-il, en s'assurant que sa voix est assez forte pour pouvoir être entendue. Pourquoi ne tournes-tu pas ta tête pour dire à Jamie comment c’est, Lip ?

Ce dernier obéit et soupire alors que le dominant passe ses doigts sur les muscles de son dos, léchant les creux de sa peau qui apparaissent alors qu'il se tend et se détend.

— C'est bon, expire-t-il, la tête désormais tournée vers le brun. Ses lèvres sont… tièdes. Douces. Ses mains, fortes, dit-il en riant lorsqu’il enfonce ses doigts dans ses côtes.

— Où veux-tu ma bouche et mes mains, Lip ?

L’intéressé tremblote en entendant l'assurance dans la voix du dominant, c’est comme s’il savait exactement où il allait et que cette question n’était qu’une formalité. Ce qui est le cas, en fin de compte, mais son camarade ne peut pas en être sûr, et Eric se délecte de son anticipation.

— Plus bas. S'il te plaît, Maître. Plus bas.

Le blond manque tout juste d'éclater de rire.

— Tu veux dire… ici ?

Il se laisse glisser hors du lit et commence à masser cuisses et mollets, enfonçant ses doigts dans la peau bronzée. Lip se tortille.

— Plus haut, gémit-il – et son interlocuteur bouge de quelques centimètres vers le haut, passe ses mains sur le pli qui sépare les fesses des cuisses, l’effleurant à peine.

Son amant met son fessier en l’air avec espoir.

— Plus haut, Maître. Touche mon cul.

Eric fredonne et obtempère.

— Quel bon garçon, à me demander ce qu'il veut, l'encourage-t-il.

Il s'assoit de nouveau sur les cuisses, agrippant les fesses, les écartant et les pressant fermement. Il se cambre, réactif et enthousiaste.

— Jamie, est-ce que les bons garçons ont des récompenses ?

Il hausse un sourcil en sa direction, le regarde inspirer fortement et opiner frénétiquement, des sons aigus s'échappant de ses dents serrées. Il est recroquevillé autant qu'il le peut, ses hanches faisant des allers-retours pour tenter d’assouvir son besoin de frottement pour sa pauvre queue qui pend toujours sans être touchée. Eric lèche délibérément ses lèvres.

— Si tu es vraiment sage, Jamie, je me laisserai peut-être persuader de détendre ton inconfort, offre-t-il. Mais pour le moment, je veux que tu gardes tes yeux sur moi, et que tu restes silencieux.

Il hoche la tête, ravalant ses bruits, et Eric lui sourit largement. Mais il n'offre pas de mots, au lieu de ça, il se laisse glisser jusqu'à ce qu'il soit à moitié descendu du matelas, ce qui est difficile à faire mais nécessaire alors qu'il ouvre les jambes de Lip. Il se tient au-dessus du lit et s'autorise à poser une jambe sur le sol pour maintenir son poids, l'autre étant pliée pour s'agenouiller sur le lit alors qu'il se penche en avant, donnant à Jamie une belle vue sur son derrière en l'air, alors que son sexe tremble dans sa petite cage de cuir.

Il se plonge dans son travail avec grand enthousiasme – il a toujours aimé les anulingus – et Lip est magnifique, si réactif et vocal. C'est une des choses qui l’excitent le plus, ce qu'il apprécie beaucoup chez Jamie, et chez n'importe quel soumis. Et son ancien partenaire ne le déçoit vraiment pas. Au premier coup de langue où il est ouvert entre ses pouces qui tirent sur la peau ridée de son orifice, il gémit, sa voix rauque et cassée alors qu'elle résonne sans mots pendant un moment. Mais ensuite, le dominant raidit sa langue et commence à le préparer sérieusement, le léchant et le suçant pour le faire se détendre. Les mots s'échappent alors des lèvres de Lip en un flot régulier.

— Oh, putain, oui, expire-t-il. Maître, s'il te plaît, plus… baise-moi avec ta langue, s'il te plaît, oui…

Jamie reste silencieux. Son beau petit ami. Eric le regarde de temps à autre, et il peut le voir briller de transpiration et tirer sur ses attaches, mais il n’émet aucun son mis à part le sifflement de sa respiration autour du bâillon, qui a foncé à cause de la salive. Il est tellement, tellement fier et il fait tellement d’effet à son homme, faisant se tortiller, supplier Lip, posant sa main sur son propre sexe lorsque la pression devient trop forte, regardant fixement son petit ami lorsqu'il le fait, sa bouche s'affairant toujours sur l'orifice mouillé de salive, enfonçant, gigotant, caressant et suçant en utilisant toutes les techniques qu'il connaît.

— S'il te plaît, prends-moi, le supplie-t-il enfin. S'il te plaît, s'il te plaît, utilise ta queue, j'en ai besoin, j'ai besoin que tu me remplisses, prends-moi jusqu'à ce que je m'enfonce dans le lit, s'il te plaît…

— Mon Dieu, vous êtes tous les deux si bons pour moi,souffle le dominant en faisant bouger sa mâchoire et en souriant à Jamie, le menton brillant de salive.

Le visage de son compagnon est maintenant tordu dans une forme de désespoir sérieux. Il baisse les yeux vers Lip, qui s'est retourné pour regarder derrière son épaule, et un bref moment passe entre eux.

— S'il te plaît, laisse-moi faire, le supplie l’ancien partenaire de fac. S'il te plaît, Maître, laisse-moi lui sucer la queue.

Jamie pousse un long soupir aigu, et Eric lui sourit.

— Est-ce que tu veux ça, mon beau garçon ? demande-t-il. Est-ce que tu veux qu’il te soulage un peu ?

L’intéressé hoche la tête, et le dominant remonte instantanément le long du lit, puis prend son visage entre ses mains. Ses joues sont légèrement humides à cause des larmes, de la salive et de la transpiration. Il les essuie puis embrasse les coins de ses yeux.

— Tu as été si doué, murmure-t-il avant d'élever la voix. Lip, viens ici, s'il te plaît.

Ce dernier avance à quatre pattes, et le blond soulève son petit ami pour le mettre dans une meilleure position, le masse sous les cordes, ses doigts tout juste capables de se glisser en dessous, et donne à son corps un peu de stimulation après avoir été attaché si serré. Philip touche les cuisses du brun du bout du nez et celui-ci mord le bâillon avec force.

— Non, bébé, dit soudainement Eric. Je veux t'entendre. Et j'ai besoin que tu me dises lorsque tu es trop proche de l'orgasme. D'accord ? C'est juste pour te donner un peu de sensations, tu ne vas pas jouir pour le moment. D'accord ? Donne-moi une couleur.

Il dessert le bâillon et le laisse pendre autour du cou de compagnon.

— Vert, dit-il d'une voix haletante, vert… s'il te plaît… s'il te plaît… s'il te plaît Monsieur…

Eric baisse les yeux vers Lip qui ressemble à un chat extrêmement sexuel à se frotter et à lécher la fine peau des cuisses de Jamie, juste à côté de ses lourds testicules.

— Vas-y.

Il n’y va pas par quatre chemins. En une bouchée, il le prend jusque dans le fond de sa gorge. Il déglutit et s'ouvre, son cou bougeant en même temps, et Jamie pousse un cri, tombant presque jusqu'à ce qu’Eric le rattrape et l'aide à se redresser.

— Oh oui, c'est comment bébé ?

— Mon Dieu, Eric, putain…

— C'est ça, je veux t'entendre, l'encourage-t-il.

Le fleuriste obtempère si merveilleusement. Il n'utilise pas autant de mots que son ami : un juron occasionnel ou une imploration çà et là, et c'est tout ce dont il a besoin. Le reste sont des cris inarticulés, des exclamations et des gémissements aigus, son beau visage tordu et désespéré alors qu'il essaie de ne pas baisser les yeux et regarder l’autre soumis le sucer avec enthousiasme.

— Est-ce que tu t'en approches, bébé ? demande Eric en caressant ses cheveux et en le laissant poser sa tête sur son épaule. Je sens que tu trembles, dis-le-moi maintenant…

— Ouais… proche, je suis proche…

— Lip, arrête.

Il s'écarte et essuie son menton, puis le dominant lui fait un signe de la tête vers le pied du lit.

— Remets-toi en position, dit-il avant de se tourner vers son petit ami et d'essuyer de nouveau son visage. Ça va mon cœur ?

— Ouais, répond-il d'une voix rauque. Ouais, s'il te plaît… juste… je veux regarder, je veux voir…

— Tu veux voir quoi ?

— Prends-le, geint-il. S'il te plaît, prends-le.

— Oui, acquiesce Philip avec emphase, arquant son dos et lui offrant son fessier.

Eric le flagelle jusqu'au sang en voyant l'étincelle dans l'œil de Lip.

— S'il te plaît, Maître…

— Très bien, bébé, chuchote le blond à son compagnon avant de lui embrasser la joue. Est-ce que tu veux que je t’enlève le bâillon ou pas ? Parce que je peux t'écouter commenter ce que tu vois.

— Oui, acquiesce Jamie.

Eric le retire complètement avant de le faire tomber sur le côté et d’embrasser son petit ami tendrement, massant ses bras aussi bien qu'il le peut avec la corde croisée par-dessus son torse.

— Je t'aime.

Il sort du lit et revient avec un préservatif et un flacon de lubrifiant. Il enfile le bout de plastique et se lubrifie puis fait glisser ses doigts le long de la raie de Lip, frottant son orifice humide de salive, encore doux et détendu comme il l'a laissé. Le soumis est totalement relaxé, exactement comme il le faut pour qu'ils fassent ça de la façon dont le dominant le souhaite : avec ardeur et rapidité, pour la première partie. Après ça, il pourra prendre son temps.

— Tu es prêt ? demande-t-il en insérant deux doigts en lui.

Il passe la résistance et l'écarte facilement après une très brève tension puis lui met un troisième doigt avec presque autant de facilité. Lip est merveilleux pour ça : il se met si facilement dans le bain, se laisse aller, peu importe ce qu'il se passe. Et il sait ce qui l'attend : son corps n'est qu'une partie de la raison pour laquelle Eric l'a choisi et n'a pas composé le numéro d'une de ses nombreuses connaissances du milieu. C'est un ami et un mec cool, mais plus important encore, ce qui a pesé dans la balance, c’est sa capacité à continuer encore et encore. Il a hâte, et son camarade aussi, à en juger par l'enthousiasme avec lequel il s'ouvre pour lui.  

— Ouais, ouais, je suis prêt, expire-t-il. Prends-moi, Maître.

Il l'écarte pour l'ouvrir et s'enfonce en lui presqu’avant qu’il ait terminé sa phrase, remplaçant ses doigts dans un plongeon fluide.

— Ooooh ouais, grogne son ami. Allez, vas-y…

Le dominant est ravi d'obtempérer. Une fois complètement à l'intérieur, il ajuste ses jambes, à califourchon sur celles de son partenaire qu'il joint, resserrant la prise autour de sa verge. Lip le guide de ses mains et soulève son fessier en poussant en même temps ses épaules dans le matelas, sa tête parfaitement installée sur le lit : les yeux embrumés rivés sur Jamie alors qu’Eric se penche sur lui, le tenant sous son torse, jusqu’à ses épaules. Il donne un premier coup de reins, doucement, pour vérifier que leurs corps s’emboitent et que c’est confortable. Une fois satisfait, il commence à un rythme soutenu, ses hanches le martelant alors qu’il maintient fermement les épaules de son partenaire.

— Oh putain, fait ce dernier, la bouche grande ouverte, les yeux fermés. Oh putain, oui, prends-moi…

Eric ne marque pas de temps d’arrêt. Son sexe est hypersensible, le sang est coincé par le cuir, le rendant lourdement tumescent alors que ses testicules essaient de se contracter et que ses nerfs crient leur protestation, leur besoin d'atteindre l'apogée et de jouir. Mais il ne le fera pas, et ne le peut pas – il a ses deux beaux soumis à son service et l'un d’eux est tendu et crie sous lui, se faisant empaler encore et encore alors qu’il tape son bassin avec fureur, provoquant un agréable frottement alors qu’il s’engouffre à chaque mouvement.

Philip ne met pas longtemps à atteindre l’orgasme. Le blond pousse ses hanches profondément vers le lit, faisant glisser son partenaire sur les draps, son sexe coincé sous son estomac, enroulé et martelé par le poids de son rythme frénétique. Après seulement quelques minutes, Lip agrippe le rebord de la tête de lit, mord son bras et se recule, ses cris rauques étouffés dans son biceps. Quelques secondes plus tard, il est détendu et mou alors que le dominant continue à le prendre, des gémissements haut perchés s’échappant de lui alors qu’il prend tout ce qu’il lui offre, gigotant avec un soupçon d’inconfort.

Mais il prend tout, sa période réfractaire est heureusement courte, et après une tension inconfortable, il commence à se balancer de nouveau vers lui, gémissant bruyamment.

— Oh mon Dieu, oh mon Dieu… bafouille Jamie.

Eric ralentit ses mouvements, fait de longs allers-retours, s’écartant lentement et s’enfonçant avec force, tout en l’observant avec un sourire.

— Tu voulais me regarder le prendre plusieurs fois, c’est ça, mon cœur ? demande-t-il pour le titiller.

Le brun sanglote presque, gigotant et lançant un premier jet de sperme au sommet de son sexe sur le matelas entre ses cuisses.

— Trop sexy, pantèle Lip. Jamie, regarde… il est si bon… mmm, sa queue est… putain elle est grosse…

Les yeux du fleuriste s’écarquillent. Le dominant sait qu’il est nerveux à propos de sa taille. Il observe fixement l’endroit où il disparaît à l’intérieur des fesses, alors que son excitation d’être rempli si entièrement semble atteindre son ami, lui aussi. Il se lèche les lèvres et gémit, se tirant de toutes ses forces vers eux, et Eric sort doucement de Lip, laissant Jamie regarder alors que son partenaire le fixe bouche bée quand il s’écarte.

— Non, reviens…

Le blond plante une grosse tape sur les fesses de Lip qui se reprend et enfonce son visage dans le lit.

— Je pense qu’il est temps de montrer un nouvel angle à Jamie, pas toi ?

— Oui… Oui Maître…

Eric s’écarte et se rapproche de son petit ami, s’allongeant à moitié. Il pose sa tête sur son épaule, s’installe contre son torse et laisse reposer ses bras sur ses cuisses tremblantes. Le sexe de Jamie pointe dans son dos, laissant une trace et le dominant se tourne pour caresser sa mâchoire du bout du nez.

— Lip, tourne-toi vers le pied du lit. Montre à Jamie comment c’est.

L’intéressé obéit, met davantage de lubrifiant sur le sexe du blond avant de se mettre à califourchon sur lui en se tenant, en posant ses mains sur les jambes écartées d’Eric, ses genoux légèrement pliés. Il s’empale sur lui, aidé par la volonté du blond de le prendre entièrement, puis il se redresse, maintenant son poids en avant et donnant au couple une vue parfaite de la verge du dominant qui disparaît entre ses fesses, son orifice étendu à l’extrême et gonflé autour de sa circonférence.

La respiration de Jamie est haletante et saccadée dans l’oreille d’Eric, il fait glisser ses lèvres de temps à autre contre sa tempe, des sons aigus se brisant hors de sa bouche à chaque va-et-vient de Lip qui prend le dominant avec difficulté et qui ne se relève jamais beaucoup avant de se rabattre avec force. Ses hanches balancent d’avant en arrière alors qu’il monte et redescend, son dos ondule dans la faible lumière de la chambre, large, plein de sueur et d’une couleur marron foncé qui est magnifique, juxtaposée à sa peau pâle et rougie.

— N’est-il pas beau ? demande-t-il à voix basse en laissant son petit ami frotter son sexe le long de sa colonne vertébrale.

— Siiiiiii, gémit-il, semblant incapable de se contrôler, soufflant dans l’oreille de son compagnon. Oui, trop bon… j’aimerais être lui… en ce moment…

— Oh, bébé, expire Eric, en donnant un coup de reins à Philip, ses mains descendant brusquement sur ses hanches pour le maintenir en position alors qu’il le prend avec force.

C’est de la torture, de ne pas pouvoir jouir lorsque toute la partie inférieure de son corps, du dessus de ses genoux jusqu’à sa taille, semble brûler de désir.

— Je… euh… vais jouir… marmonne Lip en écartant ses fesses davantage pour eux.

Jamie crie de plaisir, s’écartant du dos d’Eric et lui mordant l’épaule. Ce dernier saisit les poignets de son ami et les joint, le poussant et le prenant alors qu’il se penche, hurle et se rassoit avec force sur lui.

— Ouais… expire le soumis. Je… vais… J’ai juste besoin… euh…

— Dis-moi, lui ordonne-t-il, ce qui fait se retirer Lip qui s’agenouille à côté du fleuriste.

— Euh… j’ai besoin de quelque chose pour ma queue. Je ne peux pas jouir juste avec… ton sexe. Je commence à m’engourdir.

— Ça ne fait rien, lui accorde Eric. Jamie… tu penses que tu peux l’aider ?

— Oui… oui, s’il te plaît…

— Euh… est-ce que tu peux juste utiliser… tes doigts ? demande son ami. Je suis… je ne peux plus m’écarter davantage… trop grosse…

— OK, OK. Tu es sûr que tu peux en supporter davantage ? On peut s’arrêter maintenant…

— Non, insiste-t-il, Vert. Vert, vert, vert. Encore une fois.

Le dominant s’allonge et se tourne vers son petit ami.

— Je sais que tu voulais être attaché… est-ce que tu veux le faire ? Je peux m’occuper de lui moi-même.

Son interlocuteur a l’air partagé, et Eric caresse aussitôt son visage.

— Je te laisse là, si tu veux. Tu veux me regarder le sucer ? Avaler sa queue tout entière ?

Il hoche la tête.

— Ouais… ouais, je suis désolé, je…

— Ne t’excuse jamais, répond-il en l’embrassant. C’est pour toi, Jamie. C’est ton fantasme. Tu penses que tu peux le supporter ? Je te détache juste après.

— Ouais, vert, affirme-t-il avant de prendre une grande inspiration. Vas-y, s’il te plaît, Eric.

— D’accord.

Il se penche vers le soumis, écarte ses jambes et plonge un doigt à l’intérieur de lui avant de l’avoir bien lubrifié. Lip grogne et le blond le masturbe jusqu’à ce qu’il tremble violemment. Une fois qu’il a trouvé sa cible, il la caresse et se penche pour sucer sa demi-érection.

— Vas-y… Plus vite, dit son ami. Je n’y arriverai pas si tu n’y vas pas franchement…

— Es-tu trop sensible ?

— Non, fais-le, ça va aller.

Il fait ce qu’on lui demande, le suce avec ferveur et appuie sur sa prostate. Philip se crispe et hurle, submergé par la sensibilité, mais il lui fait confiance pour connaître son corps. Il ne suffit que de quelques minutes à jouer avec lui aussi ardemment que possible avant que le dominant ne passe sa langue sur son urètre et goûte le premier jet de sperme salé.

— J’ai… j’ai fini, oh mon Dieu… gémit le soumis. Je ne peux pas… oh putain…

— Ce n’est pas grave, tu as été si bon, le félicite Eric en s’éloignant de son fessier et de son sexe et en caressant son cou et ses épaules. Très bon garçon, merci beaucoup…

— Tu n’as pas besoin de m’apaiser, chuchote-t-il. Je n’ai pas… je n’y suis pas allé. Juste… prends soin de ton homme.

— OK, merci pour tout… si tu veux rester…

— Je vais aller attendre dans le salon, boire un peu de vin. Reprendre du poil de la bête, prendre une douche et dévaliser ton frigo. Tu me dois une pizza aussi, tu te souviens ?

Eric éclate de rire et l’embrasse tendrement sur la tempe.

— Laisse-moi un peu de temps avec lui et on passera commande. Fais comme chez toi, et dis-moi si tu as besoin de moi…

— Va dominer Jamie, l’incite-t-il. Je peux prendre soin de moi, je te préviendrais si ce n’est pas le cas.

Il se glisse hors du lit et clopine vers la porte puis fait un clin d’œil au brun en sortant.

— Est-ce qu’il… commence l’intéressé en regardant la porte se fermer.

— Ça va aller. Il fait ça souvent, fais-moi confiance.

— Eh, je t’ai entendu ! s’exclame son ami de l’autre côté de la porte – et Eric ricane en se tournant vers son compagnon.

— S’il a besoin de moi, il me le dira, OK ? lui assure-t-il. Mon rôle est de prendre soin de toi. De quoi as-tu besoin, Jamie ?

— Détache-moi. Juste… besoin de toi à l’intérieur… s’il te plaît… est-ce que tu peux ?

— Je le peux. Je ne sais pas combien de temps je vais durer, mais je vais te donner tout ce que j’ai.

— On pourra continuer plus tard, juste… s’il te plaît…

Il lui défait rapidement ses attaches et les enlève. Une fois libre, il l’allonge doucement et le redresse avec des oreillers, puis masse ses pauvres muscles. Jamie grogne puis se détend encore et encore jusqu’à ce que le blond soit sûr qu’il soit prêt à s’endormir, mais que son sexe violacé se dresse, gonflé, par-dessus ses testicules contractés.

— Laisse-moi t’ouvrir, bébé, murmure Eric en saisissant le lubrifiant.

Il ouvre ses jambes, caresse doucement son orifice, très différemment du traitement que Lip lui a réclamé. Le brun le lui permet, l’accepte avec joie, soupirant et s’offrant, le cou nu et le corps flasque.

— Tu retires le préservatif ? demande Jamie lorsqu’Eric insère trois doigts avec facilité, écartant facilement son partenaire détendu. N’oublie pas, je te veux entièrement nu…

Il retire lentement ses doigts puis sourit à son amant, plissant ses yeux qui le picotent subitement. Cet homme… mon Dieu… il est tout pour lui. Sa confiance, sa générosité, sa douceur. Il est complètement éperdu.

Pourquoi a-t-il lutté contre cela ? La peur est la pire raison de se tenir à l’écart de quelque chose d’aussi parfait pour lui.

— Oui, obtempère-t-il. Oui, Jamie.

Il retire le préservatif et le jette sur le côté. Il nettoiera plus tard.

Rien ne lui importe plus que son petit ami sous lui, écarté et désireux.

— Tu es prêt ? lui demande-t-il en se lubrifiant avant de s’allonger entre ses jambes, dessinant l’extrémité de son sexe en petites lignes le long de son périnée, suivant l’étroit passage avec son urètre douloureux. On va y aller doucement…

— Je ne suis pas inquiet, lui chuchote-t-il en caressant son visage de ses mains frêles. Je te fais confiance pour t’occuper de moi.

Eric l’embrasse passionnément et lorsque les bras de son amant s’entourent autour de ses épaules, il pousse en avant. Jamie grogne alors qu’il atteint les anneaux de muscles, d’abord un, puis le suivant. Ses yeux se ferment fortement, et le dominant lui caresse les cuisses avant de l’embrasser de nouveau.

— Détends-toi, bébé, dit-il. Détends-toi, tu peux le faire.

— Tellement… Tellement plus que je ne le pensais…

— Je sais, je suis désolé…

— Non, c’est… bien, pantèle-t-il. Mon Dieu, Eric, c’est si bon, s’il te plaît…

Il s’insère plus profondément, et le brun s’ouvre graduellement autour de lui, bougeant en de petits mouvements jusqu’à ce qu’il soit entièrement à l’intérieur. Une fois cela fait, il laisse échapper un petit cri et plante ses ongles dans ses épaules.

— Juste… attends une seconde, demande-t-il d’une voix crispée.

Eric chuchote pour l’apaiser et hoche la tête, embrassant chaque centimètre que ses lèvres peuvent atteindre, caressant ses cuisses tremblantes, étalant la transpiration le long des muscles tressautant, le touchant avec tendresse. Autant de temps qu’il lui faudra, il attendra autant qu’il le faut.

Après un long moment, son partenaire ouvre ses yeux et le regarde, des larmes s’amoncelant au coin de ses paupières.

— Est-ce que ça va, Jamie…

— Ça va super, répond-il d’une voix chevrotante. Je suis… Eric, je vais tellement bien, tu n’imagines même pas…

— Dis-le-moi, lui demande son interlocuteur, inquiet.

Il rit et essuie ses larmes, puis secoue la tête.

— C’est juste… c’est quelque chose de très important à mes yeux, explique le fleuriste. Je te l’ai déjà dit. Je veux toujours que ça signifie quelque chose… que ce ne soit pas juste un truc comme ça, tu vois ?

— Je sais, bébé.

— Et ça signifie quelque chose, chuchote-t-il. Ça signifie tout, Eric. Te sentir comme ça, te laisser rentrer en moi. Je n’aurais juste… jamais pensé avoir la chance d’être avec quelqu’un comme toi, et te voilà et tu es juste… tu es partout, à l’intérieur de moi…

— Jamie…

— Je suis juste… tellement rempli, glousse-t-il en l’embrassant tendrement. J’ai l’impression que tu as pris le dessus sur tout, que je ne cesserai jamais de te sentir comme ça. Et puis j’ai levé les yeux et je me suis dit enfin. C’est bête, mais j’ai l’impression d’enfin… être tien, Eric. La façon dont tu me regardes et dont tu essaies de faire en sorte que ça se passe bien… Tu es tout ce dont j’ai toujours rêvé…

— Je t’aime, répond le blond dans un souffle.

Sans le vouloir, ses hanches font un infime mouvement en avant. Jamie expire et lui rend son geste. Avant qu’ils aient le temps d’y réfléchir, ils bougent à l’unisson, se séparant à peine, luttant pour rester près l’un de l’autre et soufflent quelques chuchotements entre leurs deux corps, rien qu’eux deux.

— Je t’aime, Jamie, depuis si longtemps…

— Je t’aime aussi, fait-il, la voix enrouée, le visage relevé et les larmes coulant sur ses joues. Eric…

Les mots ne suffisent pas. Ils s’agrippent l’un à l’autre et inspirent, expirent, inspirent, expirent, inspirent et expirent entre leurs lèvres respectives, partageant tout ce que leurs corps peuvent. Il n’y a pas de mots en cet endroit, pas d’autre expression que celle du don de leurs corps, Eric ouvrant Jamie si amplement autour de lui, le brun gémissant, sanglotant et prenant tout, sans bavardage inutile, levant ses jambes autour de sa taille et l’attirant à l’intérieur, encore, encore et encore.

Le dominant peut à peine reprendre son souffle. Jamie est en sueur et se mord les lèvres, se retenant tellement qu’il peut à peine le supporter, lui aussi. Son besoin de jouir en devient douloureux, et il se baisse pour laisser une marque sur la clavicule de son partenaire.

— Il faut que je jouisse, dit-il. Dis-moi ce qu’il te faut, ce que…

— Juste… Positionne-toi légèrement… vers le haut…

Eric fait ce qu’on lui demande, ajustant sa position plusieurs fois avant que son amant ne griffe son dos, laissant des sillons de douleur sur son passage alors qu’il s’arque dans son mouvement de va-et-vient.

— Oui, là, juste là, ne t’arrête pas.

Le dominant pousse un cri, rêche et saccadé avec le besoin désespéré de reprendre son souffle, incapable de faire autre chose que de prendre son compagnon et de laisser son corps faire le travail, son esprit vagabondant dans le néant, dans un vortex de sensations et de plaisir. Jamie crie son nom et étire ses jambes vers le haut, relevant ses fesses pour aller à la rencontre de son bassin, jetant sa tête en arrière et enfonçant ses ongles, s’agrippant beaucoup trop, beaucoup trop…

— Jouis, Jamie, s’il te plaît.

— Continue, continue, ne t’arrête pas… putain Eric, putain putain putain, s’écrie l’intéressé dans un hurlement saccadé suivi de longues cordelettes blanches qui peignent son ventre.

Eric s’affaire autour de son propre sexe, défaisant le cuir et le libérant violement. Deux allers-retours supplémentaires et il se fige, les muscles de son ventre, de son dos et de ses cuisses convulsent alors qu’il jouit avec force en Jamie, s’enfonçant profondément et émettant des sons incontrôlables dans le cou de son amant, embrassant doucement son artère lorsqu’il redescend.

Son compagnon est complètement ailleurs. Il dérive, les paupières closes, et papillonne, les cils humides et collés, la bouche ouverte, inspirant profondément, à bout de souffle, sa respiration ralentissant à chaque seconde qui passe. Eric ne bouge pas. Il le laisse se tenir à lui pendant qu’il se ramollit à l’intérieur et se maintient dans sa position, suffisamment redressé pour ne pas s’appuyer entièrement sur son compagnon tout en gardant complètement le contact de leurs peaux, de leur sueur, de leurs battements cardiaques. Son cœur a dû remplir tout l’espace disponible dans la pièce, tambourinant si fort et si désireux dans sa poitrine.

— Je t’aime.

Il s’écarte de lui, se laisse retomber, glissant facilement hors de lui, et l’embrasse, laissant son partenaire se tourner vers lui alors qu’il s’installe sur le lit.

— Je t’aime aussi, ronronne-t-il en le tenant serré contre lui.

Jamie lui sourit.

— Faisons un contrat, continue-t-il comme s’il allait le faire dans la seconde.

Eric en serait capable, il tomberait dans les clichés et les contes de fée et il s’autoriserait à croire (parce qu’il ne peut plus le nier, plus après ça).

— D’accord, répond le dominant. On choisira un collier demain. Quelque chose qui irait à un prince de conte de fées, ajoute-t-il facétieusement, ricanant de sa propre blague.

Le brun lui sourit et se niche dans ses bras, s’installant contre lui. Il a fait le bon choix.

Puis, tout d’un coup, son interlocuteur éclate de rire.

— Je me demande combien de contes de fées se terminent avec un contrat BDSM.

Eric se met à rire, lui aussi, mais ça lui est égal. Il sait qu’ils vont probablement rester là à se câliner jusqu’à ce qu’ils se souviennent enfin que Lip est dans le salon, probablement occupé à commander trop de pizza sans eux. Ils sortiront alors de là et mangeront, se feront des câlins sur le divan et, une fois que Lip sera parti, ils veilleront jusque bien trop tard et mangeront davantage de pizza puis s’effondreront probablement sur le canapé sans nettoyer. Ils se hâteront de se préparer le lendemain matin avant de se souvenir que c’est dimanche et qu’ils ne travaillent pas. Ils prendront le petit déjeuner, se détendront et parleront de leur contrat.

Ils feront une ébauche, partiront acheter un collier, signeront le tout, et cela signifiera quelque chose pour eux. Puis ils feront l’amour et commenceront une nouvelle journée. Ils commenceront beaucoup de nouvelles journées. Encore et encore.

C’est ainsi que se termine leur conte de fées. Il peut changer ses jetons en argent, s’éloigner vers le soleil couchant, peu importe. Il s’achève sur Eric et Jamie, ensemble. C’est tout ce dont il a besoin.


Chapitre 10 - Battre les cartes

Le collier est un symbole. Celui qu’Eric a choisi pour Jamie n’est pas pour le jeu occasionnel mais ce n'est pas vraiment une alliance. Ça se situe, d’après son estimation, environ aux trois quarts du chemin vers la bague.

Il y a un anneau dessus. Mais il n’est pas à mettre sur les doigts, à moins que le dominant décide de l’utiliser pour le traîner.

— Je peux le voir ? demande l'intéressé tous les soirs pendant les deux semaines qui suivent son achat jusqu'au jour de leur fête, de leur cérémonie.

— Voir quoi ? répond Eric tous les soirs avec un petit sourire sur le visage.

Le collier est rangé dans une boîte au-dessus d'une armoire de la cuisine dont Jamie ne se sert pas. Il sait que son compagnon pourrait fouiller son appartement de fond en comble, même dans les endroits les plus improbables, sans imaginer que l’objet de ses convoitises se trouve dans sa propre demeure. Il a des étagères hautes et, même Eric, qui mesure plus d'un mètre quatre-vingts, ne peut d'habitude pas atteindre une telle hauteur. Il s’était mis en équilibre sur les plans de travail avec ingéniosité pendant que le brun prenait sa douche et le collier était resté caché malgré tous les efforts de son compagnon.

Il n'est pas vraiment fan de son appartement. Pas dernièrement. C'est un peu loin pour lui, ce n'est pas pratique d’être si éloigné de chez lui. Mais ça lui va, pour le moment. Ça lui a convenu pendant les deux dernières semaines.

Mais ils sont cette fois dans son propre appartement, allongés sur le sol de la cuisine, recouverts d’éclaboussures de vinaigre et de sueur, et il est ravi d’être là parce qu’il n’aurait pas voulu avoir à nettoyer pour rien.

— Je sens la salade, déclare-t-il vaguement.

Il a peu de caféine dans le système, mais salir la cafetière après l’avoir nettoyée – elle et tout ce qu’il l’entoure – semble être une mauvaise idée.

— C’est mieux que de sentir la piscine, répond Jamie. Ou… les produits chimiques. Le vinaigre est un très bon nettoyant et supprime les taches et les odeurs. Et c’est naturel…

— Bébé, rit doucement Eric. C’est pour ça que je sens la salade et que j’ai une cuisine propre.

Le brun sourit.

— Tu vas me laisser tout organiser ici aussi, pas vrai ?

Il éclate de rire en guise de réponse et se roule sur son petit ami, enfonçant son visage contre son épaule collante. Il sent plutôt bon, comme d’habitude, une odeur poivrée et masculine, mais avec maintenant un soupçon de vinaigre blanc distillé.

Il embrasse son cou.

— Ouais, fais-toi plaisir. Mais… attends-toi à ce que je te demande constamment où sont les choses.

— Super ! Je vais commencer ! s’exclame-t-il en riant avant de s’éloigner en roulant sur lui-même. Va commencer par frotter la salle de bains.

— Mais pourquoi ? grommelle-t-il.

— Parce que, de un, tu as décidé de péter les plombs et de tout redécorer, et tu ne peux pas faire ça si c'est sale, et de deux, on fait la fête ici. Et je me fiche qu'il n'y ait que quelques personnes, nous allons faire en sorte que cet appartement soit propre.

Nous. Eric aime entendre ce mot.

Il se lève et l'embrasse rapidement sur la joue.

— Très bien, fais comme tu le sens, le taquine-t-il.

Il évite de justesse le coup que son interlocuteur lui assène en retour et part faire son prochain devoir de nettoyage.






* * *



L'appartement est propre et, grâce à un coup de baguette magique, il ne sent pas le vinaigre lorsque leurs invités arrivent le samedi soir. Il y a une légère odeur de bois de rose, de jasmin et d'huiles essentielles que Jamie a fait bouillir sur la cuisinière les quelques soirées précédentes. Ça s'accorde bien avec le nouveau style des lieux, prodigué gracieusement par le brun et à ses dépens.

Andy, les mains chargées de sacs, siffle en rentrant, clairement impressionnée.

— Bah merde alors, qu'est-il arrivé à tes affaires ?

Elle a l'air bizarre dans son chemisier jaune moutarde auquel s’ajoute une sorte d'horrible et long collier et Eric le lui dit, acceptant le coup dans son épaule en guise de réponse.

— C'est la mode, ce que tu devrais savoir parce que ton appartement la suit, pour une fois.

Le blond regarde à l'intérieur, vers le salon, désormais agrémenté de carrés, qui s’étale devant lui. Le divan est composé de quatre formes carrées, la table du salon de trois cubes qui s'ouvrent sur les côtés et son fauteuil trop rembourré est maintenant recouvert d'une housse blanche avec des blocs de lettres plus ou moins noirs éparpillés dessus et qui ne forment pas de mots. Jamie a voulu s'en débarrasser complètement mais Eric a tapé du pied – c'est la seule chose qu'il n'a pas voulu changer. Il a cependant consenti à la housse parce qu'il reste tout aussi confortable, peu importe son apparence.

— Eh bien, il faut bien se mettre à la page, non ? répond l'intéressé avec nonchalance.

Mais Andy est son amie depuis des années, et elle lui donne un nouveau coup.

— Alors tu laisses Jamie tout faire. Est-ce que tu vas…

— Tais-toi, l'interrompt-il trop fort, paniqué. Oui. Et toi aussi. Allez, on va boire un coup.

— Ma petite amie devrait être là bientôt, dit-elle. C'en est une différente de la fois dernière, le prénom de celle-là est Ayana, sourit-elle malicieusement. Elle est éthiopienne et gymnaste…

— Ne me raconte pas les détails, s'il te plaît, répond-il en l'entraînant vers la cuisine.

Jamie y discute avec Leta et Jeremy, le mec qu'elle avait amené au dîner au restaurant, lorsque le fleuriste avait éjaculé dans son pantalon. Il lève les yeux, croise son regard, et sourit.

— Tu veux un verre maintenant ? demande-t-il en remuant le sien. Et toi, Andy ?

— Qu'est-ce que tu proposes ?

— Du vin, de la bière. On boit des tequilas sunset, explique-t-il en levant de nouveau son verre, à moitié rempli d'un liquide orangé et rougeâtre.

—C’est quoi une tequila sunset ? demande Andy alors que le brun en verse deux verres du gigantesque pichet qu'il a préparé.

— C'est une tequila sunrise que j'étais trop fainéant pour mélanger individuellement alors il n'y a pas différentes couches, explique-t-il.

Cela fait rire la jeune femme qui saisit un verre et en boit une gorgée.

— Mmm, c'est bon, merci.

Elle regarde Leta et sourit puis se tourne vers Jeremy alors que Jamie se dirige vers Eric.

— Voilà pour toi, dit le fleuriste en lui tendant son verre tout en l'embrassant. On attend encore qui ?

— La nouvelle copine d'Andy et Lip. Et puis on pourra faire la cérémonie, et ils pourront partir, hein ?

Le brun s'approche de lui et presse son torse contre son côté puis sourit.

— C’est toi qui as proposé une fête. Avec des gens.

— Je voulais au moins faire ça de bien.

— Tu n'apprends pas vite, soupire le soumis. C'est une bonne chose à partir du moment où il s’agit de nous, OK ?

Eric caresse la joue de son compagnon du bout du nez.

— Oui, Monsieur.

— Oh, très marrant…

— Salut les mecs !

Le blond s'écarte et se retrouve pris en accolade par Lip.

— Waouh, tu es là depuis quand ?

— Quelqu'un a défoncé la porte pendant que vous étiez sur votre petit nuage d'amoureux, intervient Andy. Ma copine est là aussi, viens dire bonjour.

Eric regarde son amant alors que son ami de fac le prend dans ses bras, lui chuchote « je t'aime » et la suit. Autant se débarrasser de ses fonctions d'hôte, il aura tout le temps de se blottir contre son petit ami plus tard. En plus, Lip secoue la boîte contenant le collier dans sa direction, ainsi qu'un grand nœud en ruban blanc, les seules choses qui restent à préparer pour la cérémonie.




* * *

 


Andy, Ayana et Leta sont assises sur le divan. Lip est sur le fauteuil, et Jeremy est perché sur le bras, les pieds croisés contre la cuisse de Philip. Eric se tient devant eux, la boîte du collier dans les mains, tournant le dos à la cuisine, le couloir derrière Jamie. Ce dernier est agenouillé en face de lui, à ses pieds, avec une boîte plus petite dans les mains.

Il a préparé ce qu'il allait dire depuis des semaines. Ils se sont mis d'accord pour faire quelque chose de simple, parce que le contrat qu'ils ont rédigé l’est. Ce n'est que leur relation couchée sur papier, leurs limites et leurs espérances. Rien de restrictif, rien d'obligatoire, juste un élément qu'ils peuvent utiliser comme support dans leurs scénarios, tout comme le collier. Mais cette cérémonie semble importante et c'est la partie plus ou moins formelle de leur soirée. C'est une promesse mutuelle de rester uniquement avec l’autre, de s'engager. C'est un pas supplémentaire dans la progression de cette relation classique qu'Eric a toujours espérée mais qu'il est désormais heureux de ne pas avoir suivie à la lettre.

— Jamie Kader, dit-il en lui souriant et en ouvrant la boîte. Je t'offre ce collier à porter lorsque nous sommes ensemble en tant que dominant et soumis, tel un symbole de notre lien, pour te rappeler que je suis toujours avec toi, même dans le plus profond des subspaces. Et pour te montrer que je me lie à toi en te le mettant, qu'importe la façon dont tu me veux et qu'importe la façon dont j'ai besoin de toi.

Jamie penche sa tête en arrière pour lui faire comprendre qu’il accepte le collier. Eric se baisse et lui attache, un collier marron foncé en cuir avec un fermoir en T à l'arrière et un anneau en forme de D sur le devant, tous deux plaqués cuivre pour leur donner une magnifique couleur. Il est superbe, juxtaposé à la peau légèrement plus claire de son petit ami et à ses yeux, dont la couleur est presque identique.

Lorsqu'il est fermé et correctement centré sur la pointe de sa clavicule, le fleuriste sourit.

— Je vais copier ce que tu as dit, commente-t-il. Mes idées sont nazes.

Eric se met à rire.

— Vas-y.

— Eric Yates, dit-il. Je t'offre ce bracelet à porter lorsque nous sommes ensemble en tant que dominant et soumis – et lorsqu'il va avec ta tenue –, tel un symbole de notre lien, pour te rappeler que je suis avec toi même quand je tombe dans les vapes et pour me lier à toi, qu'importe ce dont tu as besoin – et je suis pratiquement sûr de ne pas avoir dit la bonne chose…

— C'était pas mal, répond-il en tendant son poignet gauche.

Jamie a choisi un simple bracelet, de la même couleur que le collier, parce qu'ils se sont arrangés : Eric apprécie la simplicité. C'est juste un bracelet avec deux couches qui s'accrochent à l'intérieur du poignet.

— Je vais faire en sorte que cette fermeture soit en cuivre, dit Jamie. J'aime le cuivre, je veux qu'on soit assortis.

— On fera ça, assure l'intéressé. En attendant, relève-toi.

Il l'aide à se redresser, puis il est dans ses bras et l'embrasse alors que leurs amis sifflent, crient et applaudissent.

— Les cadeaux ! s'exclame Andy. Allez, vous vous bécoterez plus tard !

Ils interrompent leur baiser mais ne s'écartent pas l'un de l'autre. Il se sent trop attaché, a trop besoin du corps de son partenaire contre le sien et, à en juger par la façon dont celui-ci s'agrippe à lui et presse sa tête contre son cou, ce dernier ressent clairement la même chose.

— On est censés s'assoir où ? s'enquiert Eric. Le divan et le fauteuil sont pris…

— Sur le sol. Allez, tu peux le faire, grand-père.

— J'ai moins d'un an de plus que toi, proteste-t-il en s'asseyant tout de même devant la table avant de prendre un des paquets cadeaux que leurs amis sortent et jettent n'importe comment dessus. OK, c'est quoi le butin ?

Le butin est en fait une grosse quantité de sex-toys. Plusieurs godes, des paddles, des attaches pour poignets et chevilles et une pour les joindre au collier. Différents lubrifiants, des huiles de massage, trois types de corde différents. Eric aime particulièrement le cadeau d'Ayana.

— C'est une cage de chasteté, explique-t-elle aussitôt qu'il le sort du sac, sa voix douce prenant une jolie accentuation.

Ça ressemble à une ceinture en cuir avec un fourreau en forme de pénis flasque attaché sur le devant.

— Tu te mets à l'intérieur et tu ne peux pas avoir d'érection ou d'orgasme.

— Mon Dieu, fais des recherches sur son utilisation avant de l'utiliser, intervient Andy.

— Pas de souci, répond Eric en le remettant dans le sac. L'éducation d'abord.

Jamie se penche en se mordant la lèvre.

— L'éducation rapide, d'accord ?

Le dominant lui adresse un sourire en coin mais, avant qu'il ne puisse répondre, son petit ami se lève.

— OK, annonce-t-il, j'ai un cadeau pour toi.

Il se dirige vers la salle de bains, et le blond regarde ses amis tour à tour.

De toute l'assemblée, seule Leta n'a pas l'air confuse.

— Qu'est-ce que tu as caché dans ma salle de bains ?

Elle hausse les épaules, et, au retour du fleuriste, elle commence à glousser.

— Tadam !

Il porte un grand vase rempli de feuilles vertes avec des anthuriums sur le dessus. Aussitôt qu'Eric voit les formes de cœur et les spadices qui ressortent, il éclate de rire, ses mains sur le visage.

— Oh mon Dieu, souffle-t-il, la voix étouffée derrière ses mains. Tu es sérieux ?

Jamie est clairement content de lui, un sourire illuminant son visage et ses yeux foncés étincelants.

— Je suis très sérieux. Je pense qu'il est tout à fait normal que l'on termine comme on a commencé. Et j'ai une raison spéciale de les avoir.

— Me faire mourir ?

Son visage est chaud et crispé tant il se retient de rire et de pleurer. Mon Dieu, ce qu'il aime cet homme.

— Non, répond son compagnon, je les ai achetés parce que j'ai recherché leur signification après t'en avoir donnés la première fois. Et j’ai trouvé plein de choses sur l'hospitalité qu’ils symbolisent, mais ça signifie aussi « laisser ses désirs s’exprimer ». Et ils célèbrent le moment où on obtient ce qu'on veut. Alors… je t’ai toujours trouvé irrésistible et maintenant que je t'ai… je veux le célébrer.

Il lui tend les fleurs, et Eric les prend et les porte sans réfléchir à son nez.

— Celles-ci ne sentent rien, dit-il – et tout le monde se moque aussitôt de lui, quel imbécile. Je… pensais qu’elles sentiraient quelque chose. Mais non.

Jamie lui prend les fleurs des mains et les pose sur la table avant de tomber dans ses bras en riant.

— Je t’aime.

— Je t’aime aussi.

Derrière son compagnon, il croise le regard de Lip qui lui fait un grand geste que seul lui peut comprendre parce qu’il sait aussi que le moment est venu. Il signifie « vas-y ».

— J’ai un cadeau pour toi, moi aussi, annonce-t-il. C’est marrant que ces fleurs symbolisent l’hospitalité, parce que… c’est pareil pour mon cadeau.

Jamie le regarde, confus.

— OK ? Ne me dis pas que tu m’as acheté la même chose ?

— Non, mais… je veux dire, tu l’as acheté pour toi, par extension.

L’anxiété lui donne des brûlures d’estomac. C’est techniquement trop tôt dans son esprit, mais ça semble évident.

– Ce que je veux dire… reprend-il. Si tu veux. Tu n’as pas besoin d’accepter mais… j’aimerais beaucoup que ce soit le cas.

— OK, répond son interlocuteur en regardant autour de lui. Qu’est-ce que c’est ?

Eric l’embrasse tendrement puis murmure :

— Lève les yeux.

Il s’exécute. Là, au milieu du plafond, se trouve le nœud blanc.

— Il y a un nœud sur ton plafond.

Il se mord la lèvre pour se retenir de rire et attend que le brun comprenne, ce qui lui prend une minute. Ses yeux s’écarquillent et il baisse le regard vers lui, la bouche grande ouverte.

– Eric ?

Il l’embrasse de nouveau, un sourire aux lèvres.

— Euh, j’aimerais te donner… cela, en cadeau. Cet endroit. Ce chez soi.

— Oh mon Dieu, s’exclame-t-il, un large sourire sur le visage. Tu es sérieux ? Dis-le, dis-le, que je sache…

— Emménage avec moi.

Jamie pousse un petit cri et jette ses bras autour de son cou.

— Oh mon Dieu, c’est pour ça qu’on a nettoyé…

Le blond rit et le serre fort.

— Oui. Oui, c’est pour ça.

— Alors sinon tu ne nettoies jamais ? demande Andy – mais Eric lui fait un doigt d’honneur.

— Ma belle, personne ne nettoie comme je nettoie, dit Jamie, j’évolue à un tout autre niveau de propreté…

— Moi, j’aime bien aussi ton côté cochon, souffle le dominant en l’attirant près de lui.

— Oh mon Dieu, je crois que ça veut dire qu’il est temps de partir, déclare Andy en se levant et en tirant Ayana derrière elle. On s’en va.

— Pareil, annonce Leta, qui s’arrête pour les embrasser tous les deux sur la joue. Amusez-vous bien, les garçons.

— On va y aller aussi, dit Lip en souriant avec malice.

Eric remarque que Jeremy s’attarde, l’attendant.

— Ooooh bien, commente-t-il. Merci d’être venu, Lip.

— Quand tu veux, répond son ami en leur tapant tous les deux le dos de ses grosses mains. Sauf pendant les… deux prochaines heures.

— Ambitieux, fait le blond.

— Même pas assez, ricane-t-il. Dis-moi si tu as besoin d’aide pour déménager, Jamie. Je peux crâner avec mes muscles.

Et puis, après un signe de la main, il ne reste plus qu’eux dans l’appartement.

— Et maintenant ? demande Jamie en le tenant serré contre lui, caressant sa mâchoire de son nez. Est-ce qu’on planifie comment on va bouger mes affaires ? Ce dont j’aurais besoin et tout… ou on peut finir d’écrire notre contrat, on était censés l’avoir terminé pour la cérémonie…

— Je pense que ça peut attendre, dit-il en regardant leur table encombrée et en remontant sa main jusqu’au cou de son amant avant de passer son doigt dans l’anneau en forme de D à l’avant du collier. Je pense qu’on devrait essayer certains de nos cadeaux.

Jamie baisse les yeux puis les remonte vers lui.

— Tu penses qu’on devrait faire une liste ?

Eric sourit.

— Je pense qu’on peut improviser, cette fois.
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